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PUBLICITÉ. 


Un assez grand nombre de nos lecteurs nous adressent des 
lettres qu'il nous est impossible d'imprimer; en effet, notre 
journal pourrait être considéré comme traitant de matières 


politiques et sujet à cautionnement. Dans ces lettres il est traité 
des actes de administration locale et de l'appréciation de ces 
actes. Voici une définition qui doit servir de base à notre ma- 


nière de faire et qui indique ce que nous pouvons dire : 


On doit entendre par matières politiques, dans le sens s des 


articles 3 et 5 du décret organique sur la presse du 17 fé- 


vrier 1852, obligeant les journaux et écrits périodiques au 


cautionnement, toute discussion, non-seulement des actes 
_ de l'administration centrale, mais encore toute discussion 


crilique ou censure des actes de l'administration locale ou 
municipale. 


On voit que beaucoup de lettres qui nous ont été adressées pe 


peuvent être imprimées. A. CHEVALLIER. 


CHIMIE. 
SUR LA PURIFICATION DU PHOSPHORE AMORPHE; 
par M. NicxLès, pharmacien à Molcheins (Bas-Rhin). | 


On sait que le phosphore non spontanément inflammable, 


SÉRIE. 2, 21 
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appelé aussi phosphore rouge, phosphore allotropique ou phos- 


phore amorphe, s'obtient en maintenant le phosphore ordi- 
naire, pendant quelque temps, à une température comprise 
entre 230 et 250 degrés et dans une atmosphère d'azote; d'hy- 
drogèné, d'acide carbonique ou de tout autre gaz exempt d’oxy- 
gène ; mais, quelle que soit la durée du traitement, il y a tou- 
jours uhe portion du phosphore qui échappe à là transformation 
et qu’il faut ensuite éliminer complétement, si l'on ne veut pas 
compromettre les qualités essentielles du phosphore amorphe, 
son innocuité et son inaltérabilité à lair. 

Le’ mode'de purification proposé par M. Schroetter, l'ivén- 
teur du‘plhosphoré amorphe, offlé de grands inconvénients ; il 


est babé sur l'emploi du'sulfuré de carbüne, qui dissout lé phos= 


plore ordinaire satis agir sur la variété allotropique. Théori- 
quemént, l'opération est donc des plus simples el n'offre pas 
plus de‘difcultés qu'on n'en reucontre d'habitude quand on a 
à séparer une substance soluble d’une autre qui ne l’est pas; 
mais’ li pratique de ce procédé est pleine d’inconvénients et 
de datigers, car, noh-seulèment les lavaÿes sont interminables 
et exigent! dé grandès quantités de sulfure de carbone, mais 
encore’ lès Chines’ d'inflammation et d’incendie augmentent 
rapidement avec les proportions de phosphore mis à purifier. 

Mi :Svhroettera'cherché} dès l'origine, à parér à ces dangers, 


en recommandant de maintenir toujours plein dé sulfure de 
carbone lé'filtre sur léquel'se font les lavages, afin d'empêcher 


le phosglibré ordinaire, qui se dépos2 sur les bords du filtre 
dans uit grand état de division, de déterminer inflammation 
de la matiére; mais cette précaution même ne suflit pas tou- 
jours pour écarter les accidents. 

Frappé de tous ces inconvénients, à RTE de quelques 
experiences suf le phosphore rouge, J'ai voulu y remédier, en 
cherchant dais 188 caracuères différentiels des deux phosphores 


| 
| | 
‘ 
z 
4 
7 
. 
| 


PHARMACIE ET DE TOXICoLOciE. $98 
un rhoyen de séparation plus prompt et moins dangereux. Les 
nombreux éssais entrepris dans ce but m’ayant dté V espoir de 
réussir par la voie purement chimique, je me suis adressé aux 
propriétés purement physiques des deux corps en expérience 
et j'ai réussi À trouver un procédé simple, expéditif el telle- 


ment pratique qu'il pourra être confié à des mains même inex- 
périmièntées, condition importante aujourd'hui que le phos- 


phoôre rouge est devenn un article de commerce. 


Ce procédé de séparation est fondé sur la différence des den- 
sités des deux phosphores ; il consiste à agiter le mélange avec 
un liquide d’ane densité intermédiaire : à celle des deux corps à 
séparer et peut, comme on le voit, s appliquer à bien d’autres 


Séparations. La densité du phusphore amorphe étant de 2, 106, 
celle du phosphore ordinaire de 4,77, il est aisé de se procu - 
rer une dissolution saline d’une densité intermédiaire. Une 


dissolution de chlorure de calcium de 38 à 40 degrés B. at- 


teint parfaitement ce but; le phosphore ordinaire, plus léger, 
‘venant ensuite à surnager, peut être facilement intercepté par — 


un peu de sulfure dé carbone qui le dissout, de sorte que l'opé- 


ration peut s’accomplir en vase clos. | 


Voici les détails du procédé : on fait arriver un peu de +1 
fure de carbone dans la cornue dans laquelle la transfurma- 
tion a été opérée. Si la matière, très adhérente d'ordinaire, ne 
se détache pas, on trempe le fond de la cornue dans de l'eau 
tiède ; la désagrézation de la matière se produit aussilôt et se 


manifeste par un petit bruit. Lorsque le phosphore est déta- 
ché, on ajoute la dissolution saline, on ferme el on agile; au 


bout de dix minutes la séparation des deux liquides est effec- 
tuée ; le phosphore amorphe, ples doar: se trouve au fond de 


la tornue, et la dissolution est surnagée par le sulfure de car- 


bone chargé de phosphore or dinair e. Si ce dernier ne se trouve 
méiangé au phosphore amorphe que dans la proportion d’un 


A 
- 
7 
& 


324 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


quart, on peut l’éliminer complétement à l’aide d’un seul lavage 
pratiqué ainsi qu'il vient d'être dit, quoiqu'il soit plus prudent 
d’y revenir une seconde fois, en décantant le sulfure de carbone 
phosphoré et le remplaçant par une nouvelle quantité de sul- 
fure de carbone pur. Cela devient même nécessaire, si les deux _ 
phosphores se trouvent mélangés en proportions égales. Trois 
~ Javages ainsi faits m’ont toujours suffi pour débarrasser com- 
plétement la modification amorphe des moindres traces de 


phosphore ordinaire, quelles que fussent les proportions du 
mélange. 


Aprés que les deux liquides ont été séparés par décantation, 
on n'a plus qu’à verser sur une toile la dissolution saline dans 
laquelle le phosphore amor phe s'est déposé. La pureté du pro- 
duit est alors si complète qu’il devient inutile de le faire bouil- 
lir avec une dissolution de potasse caustique, comme le veut le 
procédé ordinaire. Toute l'opération peut être terminée au 
bout d'une demi-heure et, ce qui est tout aussi important, à 
l'abri de tout accident, car l’opération se fait en vase clos, ce 
qui empéc he lesulfure de carbone de se vaporiser et de déposer 
le phosphore inflammable qu'il tient en dissolution. D'après 
des observations récemment publiées, l'inhalation des vapeurs 
de sulfure de carbone ne serait pas sans inconvénient pour la 
santé ; des ouvriers employés au travail du caoutchouc auraient — 
été gravement affectés sous l'influence des vapeurs sulfo-car- 
boniques. Or, dans l’état actuel des choses, le sulfure de car- 
bone est encore le dissolvant du phosphore le plus économique, 
sinon le meilleur. Restreindre l'emploi de ce dissolvant et di- 
minuer les chances d’inhalation est un double problème que le 
procédé qui vient d'être décrit permet de résoudre sans diffi- 
_ culté. Les analystes verront peut-être avec intérêt dans ce pro- . 
cédé un moyen de séparation opérée entre deux corps solides 
à l'état de mélange sans le concours de la chaleur ou l'inter- 
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vention directe d’un dissolvant. Ce mode de séparation étant 
très facile et, surtout, très expéditif, ils trouveront plus d'une 
occasion de substituer le principe de ce procédé aux lavages 
prolongés que nécessitent les séparations ordinaires. 


TOXICOLOGIE. 


| EMPOISONNEMENT PAR LES VAPEURS DIODE. 

Les pharmaciens étant dans la pratique exposés à divers ac- 
cidents, j'ai cru devoir prévenir mes confrères à l'occasion d’une 
préparation dont j'ai failli être victime. Ayant à préparer du 
proto-iodure de fer, je négligeai de suivre exactement les pro- 


 cédés ordinaires, et au lieu d'employer le bain-marie pour com- 


biner la limaille de fer avec l'iode, et faire évaporer jusqu’ en 
cousistance sèche, j'opérai à feu nu, toutefois modéré ; je per- 
dis néammoins 3 grammes d’ivde sur 20. Le premier et le se- 
cond jour de la préparation je n'éprouvai aucune iadisposition ; 
le troisième je ressentis du malaise, des frissons, de la fatigue, 
que j'autribuai à un certain travail de la veille, je n'y fis pas at- 


tention ; le quatrième jour le malaise augmenta : wa respiration 


était prompte, je ne pouvais me livrer à mes occupations habi- 
tuelles sans éprouver de la lassitude pr esque immédiatiement ; 
à peine debout demi-heure qu'il fallait m ‘asseoir, le pouls était 
agité, les frissons augmentèrent, il y eut de la fièvre, pesanteur 
de tête, et sans me rendre compte de cette indisposition, je me 
contentai de prendre un bain de pieds à la moutarde; j'allai me 
coucher. Le lendemain, ciquième jour, je me levai à l'heure 
ordinaire ; je ressentis duns la journée les mêmes symptômes 


que la veille, je toussais et cependant je crachais peu ; je com- 


mençai à m’inquiéter, je me crus phthisique, et pourtaut je me 
demandais si la phthisie pouvait se déclarer d’une manière 
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aussi brusque; je songeais déjà à l'huile de foie de morue, et je 
ne me voyais pas sans fremir sur le bord de ma tombe; la maladie 
était arrivée à son apogée. Le sixième jour, ily eut un peu de 
recrudescence, moins d'abattement, les forces semblaient re- 
naître, Le septième, le mieux se soutint, je restais plus long- 
temps debout sans fatigue, mais je toussais toujours. Le neu= 
vième, je fis part au médecin des phénomènes morbides dont 
j'avais été témoin. Sur ses observations, je me pris à réfléchir, 
etje ne tardai pas à reconnaître que j'avais été empoisonné par 
les vapeurs d'iode, que celles-ci avaient pénétré jusqu'aux pou- 
mons et avaient produit du désordre sur l'organe. — | 

It était assurément trop tard pour faire usage des contre- 
polsons, aussi continuai-je mon régime habituel en regrettant 
vivement de n’avoir pu me livrer à quelques expériences, et sur 
l'emploi de la magnésie préconisée d'une manière générale 
comme antidote, et sur le dégagement possible de l’iode par les 
urines. Aujourd’hui, quatorzième jour, après la préparation, 
mes organes respiratoires ne sont pas rentrés dans leur état 
normal; je tousse de lemps en temps, mais sans expectore- 
lion. 

Ce fait, envisagé au point de vue physiologique, ne > pourrait- 
il pas devenir un sujet d'étude trés-sérieux, car l'iode est em- 
ployé à l’état de vapeurs pour cicatriser les cavernes tubercu- 
leuses du poumon; mais combien n’exige-t-il pas de précau- 
tions ? Ses vapeurs, administrées avec prudence par une main 
expérimentée, peuvent prolonger l'existence, sinon guérir ra- 
dicalement, de même qu’en trop grande quantité elies peuvent 
dé erminer la mort. Ce sont là des réflexions que je livre aux 
physiologistes mieux exercés qu'un simple pharmacien. 

Agréez, etc. | BARBIN, 
Marans, 16 avril 1856. 


‘ 
en! 
x 
a 


LI 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


EMPOISONNEMENT PAR LE PHOSPHORE; 
Par M. Mancnanp. 


Un homme de cinquante ans, d'une intelligence liés. 


mange un potage ¢ dans lequel on a mêlé une quantité indéter- 
_ minée d'une pâte phosphorée, dont on se sert pour empoison- 
ner les rats. Malgré le goût désagréable de ce potage, il est 
avalé entièrement. Éprouvant immédiatement du malaise, cet 
homme se rend chez un médecin, en disant qu'on lui à donné 


à manger du soufre. Il reste levé et ne vomit pas, Le Jende- — 


main, le malade est alité : malaise général, urines sppprimées; 
ni soif, ni vomissements, ni diarrhée. Le médecin prescrit un 
vomitif (tartre stibié). Vomissements pep abondaats de war 
tières glaireuses. — Le troisième jour, douleurs à l'épigastre.et 


au ventre, plus de vomissements, selles diarrhéiques, anxiété 


générale très vive. — Application de sangsues à l'épigastre. — 
La mort arrive dans la nuit. — Voici les principaux résulats 
fournis par l’autopsie : le péritoine est injecté, J'estomac offre 
intérieurement des plaques marron foncé et des arborisaions 
rouges vers la petite courbure ; le cardia et la partie inférieure 
de l'œsophage offrent de nombreuses plaques marron ou noi- 
râtres, d'un aspect gangréneux. L'intestin est foncé dans pres- 
que toute sa Jongueur, rouge ali intérieur, offrant des arbori- 
sations noirdtres, surtout le duodénum et le jéjuoum. Le gros 
intestin est sain, L'estomac et les intestins renferment mp li- 
quide épais, de couleur jaune sale. Le foie gst gras, contenant 
plus de phosphate qu'à l’état normal. La vésicule du fel est 
remplie de bile très fluide. La vessie est peile et ne renferme 


pas d'urine ; elle est d’ailleurs saine, ainsi que Jes auires orga- — 


nes urinaires. Il existe de vastes ecchymoses entre les muscles 
des cuisses. 


_ (Journ. de méd. et de chirurg. de PAR déc. 1855 ) 
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ENCORE DES EMPOISONNEMENTS PAR LES ALLUMETTES AVEC LE 
_ PHOSPHORE ORDINAIRE. — TENTATIVE D'EMPOISONNEMENT. 


CMS CS âgée de quarante-six ans, d'A..., canton de 
Co. était depuis plusieurs années au service du desservant 
de cette commune, vieillard septuagénaire. Ce prêtre la ren- 
voya vers la fin de décembre dernier, pour prendre sa nièce. 

La fille C..., ainsi privée de sa position, fit entendre des me- 
_naces contre le curé et sa parente. 

_ Le 4 janvier 1856, elle se fit donner par une , femme du vil- 
_ lage de la fleur de soufre, en lui recommandant le silence; puis 
elle acheta une boîte d’allumettes chimiques. Peu après, elle se 
dirigea vers le presbytère, où elle n'avait plus reparu depuis 

son renvoi. Elle entra sans rien dire. La nièce était dans une 
chambre du premier étage avec une amie, qui descendit bien- 
tôt pour savoir ce que faisait l’accusée. Celle-ci lui reprocha 
d’avoir donné lieu à son renvoi, et déclara que la nièce se re- 
pentirait d’étre venue chez son oncle. 

Quand la niéce descendit au rez-de-chaussée, elle mit sur le 
feu une casserole dans laquelle elle versa du lait, qui depuis 
quelque temps était sur le fourneau ; peu après, elle aperçut au 
fond du vase une matière jaunâtre en poudre. Elle passa dans 
la pièce voisine pour prendre du pain, et elle vit l'accusée met- 
tre deux fois la main dans le lait. M... C... chercha à per- 
suader que cette matière jaunâtre tenait à ce que le lait était 
d’une vache qui avait mis bas depuis peu, et engagea la. nièce 
à en boire; sur son refus, elle Jui dit de le jeter. La nlboe le 
conserva, au Coutraire. 

Le curé, en rentrant pour déjeuner, reconnut Ja présence | 
de la matière jaunâtre sur le pain et dans le lait. Le maire de la 
commune fut averti, l'accusée fut mandée et nia toute cul- 
pabilité, Le lait et le pain furent analysés et l'expertise révéla 
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la présence de la pate phosphorée qui se trouve au bout des 

allumettes. M...C... s'est renfermée dans une complète dé- 

négation. Deux hommes de l'art, de T..., ont analysé le corps 

du délit, et ont conclu qu'il contenait de la fleur de soufre et de 

la pate de phosphore, poison très violent, même à une dose 
plus petite que la quantité découverte. 

| M...C...a été condamnée à huit ans de travaux forcés. 


PAR LES ALLUMETTES CHIMIQUES. . 


Le nommé David harte- franco, caporal au 55° régi- 


ment d'infanterie, 3° bataillon, 1° compagnie, est entré à l'hô- : 


pital le 30, à onze heures du matin. Son billet portait en diag= 


nostic (embarras gastrique et iciére). Cet homme venait du 
fort de Romainville en four gon et ne pouvail se tenir sur ses 
jambes. On vintme dire que ses camarades disaient qu d'il s'é- 
tait empoisonné ; l'ayant fait coucher salle 13, lit 23, je me suis 
rendu près de lui pour Vinterroger. Le malade accusait des 
_ douleurs partout sans préciser. Le pouls était normal, la lan- 


gue un peu blanche mais humide. Une teinte ictérique existait | 


sur tout le corps ; la pression du ventre, surtout à la région du 
foie, é/ait très douloureuse. A mes questions, le malade avoua 
indirectement avoir pris, mercredi, un sou d’allumettes dans du 
café(sie). Comme l'empoisonuementremontait, d'aprèsson dire, 
à celle époque, je crus tout contre-poison inutile et je prescri- 
vis un sulfate de soude. Cet homme échangea bientôt ces plain- 
tes en cris insupportables à toute la salle. Comme il continuait 
à ne vouloir rien dire, je l'avertis que s'il coulinuait j'allais 
_ être obligé de le faire porter dans un cabinet séparé. Je fis 
même préparer ce cabinet, et lorsque j allais y faire transpor- 
ter le malade, je vis qu'un grand changement s ‘était opéré : le 
pouls était nul, les masseters contractés vivlemment ainsi que 
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les membres supérieurs. Je crus alors nécessaire d’envoyer 
chercher M. Bernard, faisant fonctions d’aide-major. Ce der- 

nier prescrivit une potion opiacée à 0,20, et trente sangsues 
sur le ventre. Mais tout fut inutile et le malade succomba à 
trois heures au milieu d’atroces souffrances. _ 

A l’autopsie on reconnut une evanose générale ; les poumons 
 surnageant dans l'eau, pas d’adhérence, ils sont gorgés de 
sang; le cœur est hypertrophié ; les ventricules et les oreillettes 
sont remplis de caillots sanguins; le foie est décoloré et-hyper- 
trophié, quelques portions son! de couleur cendrée; la vésicule 
est décolorée ; l'estomac est dilaté par le liquide qui y est con- 
tenu; il présente des érosions partielles remarquables, : sur tout 
du côté du pylore resté à l’état normal; la vessie, remplie 
de liquide, n'offrait rien de remarquable ; l'intestin pos 
quelques érosions partielles. 

On trouva à l'inventaire une lettre décachetée où il accusa 
son suicide, J'ai jugé a propos de réclamer cetie lettre pour la 
joindre à l'appui de mon rapport; elle est datée du mercredi 26, 
jour où cet homme a dit s'être empoisonné. — F. Ronp. 


FALSIFICATIONS. 


SUR LA PRÉSENCE DU SEL DANS LE VINAIGRE. 


L'insertion dans le Journal de Chimie médicale d'un ar- 
ticle qui explique la presence du sel dans les vinaigres par la 
nécessité de clarifier cet acide à l’aide de cet agent, a donné lieu 
une foule de réclamations. | 

Ces réclamations ont nécessité une enquête de laquelle il 
résulte 4° que l'existence du sel dans les vinaigres ne provient 
pas de la clarification, mais de l'addition au vinaigre d’une 
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certaine quantité de sel pour lui donner de la densité et lui 

faire marquer des degrés au pèse-vinaigre; 2° que les vinai- 

gres, pour être clarifiés, n'ont pas besoin de cette addition. — 
Cette addition résulie du mauvais mode de faire qui consiste 


valeur d'un vinaigre par sa densité, densité 


qu’on peut elever à volonté, de telle sorte qu'un vinaigre qui 
serait à peine acide pourrait offrir de bons caractères à 
l'aide du nese: vingigre. 


Nous le répéterons jusqu'à satiété : La valeur ili du viz 


naigre ne peut étre canglalée que par la saturation. 
A. CHEYALLIES. 


PAPIER PESANT. 
Chevalier et honoré 


Dans le Numéro Chimie médicale de février dernier, vous 


faites mention d'un pain de sucre sur lequel le papier et ca Las | 


celie représentaient en poids 3 pour 100. 


Ceci m'a suggéré l'idée de vous signaler un fait bien plus 


étonnant. 

Le 29 février, j'ai acheté un pain de sucre au prix de 
2 fr. 90 c. le kilogramme. Le papier qui le recouvrait était telle- 
ment lourd à la main que ja ’ai dù vouloir en cunnaftre le poids. 


Le pain brut pesait,,.....,,.., 10,700 grammes. 

_ Le papier en a représenté 907 + 

La grosse ficelle... ..... 49) 

Reste net de sucre.... ces 9,774 grammes. 
Soi 10 pour 100 environ de tare payé comme sucre. 


Ce produit, m'avait-on dit, provenait de Nantes. 
Ah ! j'allais oublier de vous dire que 25 centimètres carrés de 
ce papier out pesé 105 grammes, et que ce méme morceau, in- 
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cinéré soigneusement dans une capsule en fer pesée à l'avance, 
a donné un résultat de quatre-vingt-douze grammes ! ! | 
Recevez, etc. RaxumosD, pharmacien. 


DE L'ALLONGEMENT DES LAITS AU MOYEN DE L'EAU, PAR LES 
CULTIVATEURS (1). 


Nous Jean-Baptiste Chevalier, chimiste, professeur à l'Ecole 
de pharmacie, membre de l’Académie impériale de médecine, 


du Conseil de salubrité, etc., chargé par M. M...., laitier, de- 


meurant à C...., d'examiner des laits qui lui ont été livrés par 
Mme veuve D...., fermière au hameau des E...., canton de 
T...., département de S.-et-M...., à l'effet de reconnaître si ces 


laits sont falsifiés, déclarons avoir fait les expériences que nous 
allons faire connaitre : 


M. M... nous a remis : 1° trois boîtes de lait el scel- 
| lées ; 2° un procès-verbal de prise d'échantillon dressé par 


M. P.... la C...., commissaire de police du canton de , meee le 
26 février 1856, dix heures du matin ; proces- verbal duquel il 
résulte que M. le conmissaire de police a pesé le lait suspi- 
cionné à l’aide d'un galactomètre, et qu'il a reconnu que ce lait 
n'était pas naturel, qu'il dépassait le n° 4 du galactomètre, nu- 
méro qui indique la pureté du lait. 

Lecture du procès-verbal ayant été faite, nous mimes sur les 
boîtes de lait qui nous étaient apportées des n° 4, 2 et 3 pour 
les distinguer, puis nous constalames que les boties qui étaient 


scellées n'avaient point été ouvertes, et que les scellés étaient 


intacts. 


(1) Si les cultivateurs fournissent des laits allongés d’eau aux personnes 
qui ealévent le lait pour le porter à Paris, que devra-t-on faire pour que 
les fournisseurs ne soient pas trompés et condamnés a l’amende et a la 
prison pour un fait qui n'est pas le leur ? 
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Cette constation étant faite, nous ouvrimes la boîte que nous 
avions désignée par le n° 1 ; elle portait une étiquette scellée, 
sur laquelle ou lit : Lait provenant de chez Mme veuve D.... 
aux E...., reconnu ne pas être pur et falsifié. Le commis - 
saire de police à T...., le °6 février 1856, signé : P.... la sa 
La boîte n° 2 portait aussi une étiquette sur laquelle on lit : 
Lait provenant de chez Me veuve D...., reconnu ne peser 
pas le poids et être falsifie. Le commissaire de police, à T...., 
le 26 février 1856; suit la signature de M. P....delaC.... 

La boîte n° 3 porte une étiquette semblable aux précédentes. 

Ces descriptions terminées, nous avons procédé à l'examen — 

de ce lait, à l'aide du galactomètre centésimal, et nous avons 
reconnu que le lait pur marque de 85 à 95 degrés à cet instru- 
‘ment, mais qu'il ne donne pour le lait saisi que 70 degrés.Mais 
comme nous ne pensons pas que ce seul indice puisse indiquer — 
qu'un lait n'est pas pur, nous avons, par suite de notre idée à 
_ ce sujet, fait les expériences suivantes : 
Nous avons pris 100 parties de ce lait, nous les avons pla- 
cées dans une capsule de porcelaine, et nous avons fait éva- 
porer pour reconnaître la quantité de matière solide qu il ee - 
nissait. 

_ La matière solide desséchée convenablement pesait 10 gram- 
mes au lieu de peser 12,92, donnée moyenne de la quantité de 
matière solide fournie par 400 parties de lait loyal et mar: 
chand. Cette indication faisait conuatire, d'après le tableau que 
_ nous avons fait établir, que le lait de la boîte n° 1 était formé 
de 78 de lait et de 22 d’eau. 

Voulant savoir si ce lait avait été écrémé, nous avons traité 
par l’e ether, à p us:eurs reprises, une quantité donnée de matière 
solide obtenue par l’évaporation, de manière à épuiser toute la — 
matière grasse. Ces essais nous ont démontré que le lait saisi 
ne donnait que 25 grammes de beurre par litre de ce lait. Or, 
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comme nous avons vu par des expériences qui nous sont pro- 


pres que la moyenne de beurre contenu dans le lait s'élève à 


85 grammes par litre, que cette moyenne ressort aussi des ex- 


périences faites par un grand nombrè d'auteurs, il résulte de 
nos recherches que le lait D... est non-seuiement étendu d'eau, 
mais qu’il a été privé en partie de sa crème. 

Le lait qui se trouvait dans la boite étiquetée n° 2 fut examiné 
en suivant les mêmes procédés. 

Ce lait marquait au pèse-lait 70 degrés. 

Il fournissait 10 grammes de matière sèche pour 100 Mie 


de lait. 


Il donnait un peu moins de beurre, 23 grammes par litre ; il 
était le résultat du lait écrémé allongé d’eau et formé de 78 D 
lait et de 22 d’eau. | 

Le lait n° 3 était plus faible que les précédents; il mongeait 
69 degrés au pèse-lait. | 

Il ne fournissait que 9,60 de sales ae et serait formé, 
selon nous, de 74 de lait et de 26 d’eau. 


Il ne fournissait que 15 grammes 20. centigrammes de beurre 


“par litre de lait. 


GC onclusions. 


De tout ce qui précède, il résulte pour nous 1° que le lait di 
nous a été remis sous scellé par le sieur. M... est du lait qui a 
été non-seulement allongé d'eau, mais quia été privé, sans 
doute par l’ecrernage, d’une portion notable de sa matière bu- 
tyreuse ; | 

2° Que ce lait ne peut être considéré comme o devel et mar- 
chand ; | bese 

3° Que la saisie de ce lait en la possession du sieur M. 
aurait pu faire condamner ce dernier comme falsificateur de 


denrées alimentaires. 
{ Paris, le 6 mars 1856. 
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PHARMACIE. 
LETTRES SUR LA PHARMACIE. 
Deuxi ème léttre. 


Les puissances souveraines devant lesquelles la phar- 


macie a été obligée de s ‘incliner, et qui sont paryenues à l’an- 
nihiler presque complétement, +'appellent : CHIMIE, INDUSTRIE. 
Je ne sais quel est le savant qui, le premier, a écrit ou pro- 
noncé ces paroles : La pharmucie a été le berceau de la chi- 
mie, Aujourd’ hui il est indispensable de retourner cette phrase, 
et je dis : La chimie a été le tombeau de la pharmacie. — 
Lorsque l'illustre et modeste savant Suédois, Schèele, dé- 
couvrait dans son humble laboratoire les acides citrique et tar- 


trique, la glycérine, etc., il ne se doutait pas quels rudes coups 


il portait à la profession dont il était wa des plus purs repré- 
sentants. Par un de ces rares procédé’ s d’intuition, apanage 
exclusif des intelligences supérieures; $+ hèele et tous ceux qui 


le précédèrent ou te suivirent dans Ja même voie de décou* 


vertes, me paraissent avoir entrevu le th. amp immense que la 
chimie ouvrait à la pharmacie. Je n'en vieux pour preuve que 


Vardeur infatigable, la constance opiniätre «qu’ils ont apportées — 


dans leurs recherches ‘dans leurs innombr. ables-expériences. 


Cette soif de savoir est bien loin d’être apais Se; au contraire, 


il est facile de se convaincre qu ’elle ne fait qu’, augmenter ; j'a- 


voue que mutheureusement ce n’est peutrêtre pas à la sé 
grande gloire de la science. 


. Qu'importe! la cause principale existe, les effe. ts immenses 
auxquels elle x douné naissance sont à l'abri de sou ‘te eontes- 


tation, La chimie a révolutionné la pharmacie : elk ? à porté, 
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au début, le trouble et le désordre au milieu de ces laboratoires 
si poét'ques dans leur ameublement, si bizarres avec leurs 
prétentions outrecuidantes, si alambiqués par leurs cohoba- 
tions, leurs essences, quintessences, esprits volatils, phleg- 
mes, etc., si fiers de monstrueuses panacées dont ils garnis- 
saient les pots et flacons des officines de nos pères. La lutte, 
_ si combat il y a eu, n’a pas été sérieuse; elle était trop inégale. 
La science nouvelle a violemment attaqué l'obstacle hétéro- 
gène qui se dressait devant elle ; elle l’a découmposé, là rapide- 
ment, ici lentement, molécule par molécule, et aujourd'hui 
_elle poursuit son œuvre avec un élan auquel elle semble ne 
plus pouvoir résister. à 
Dans cette révolution scientifique, ayant pour point de dé- 
part la pharmacie, pour but apparent sa revivification (qu’on 
‘me passe le mot), je remarque une chose, c'est que la chimie 
organique revendique la plus large part; ceci se passe de dé- 
monstration. La chimie minérale a étayé et restauré la partie 
de l'édifice qui lui était confiée; la chimie organique, elle, a 
fait table rase et a rec:onstruit sur de nouvelles fondations et 
dans des proportions colossales. La briilante découverte des 
alcaloides végétaux si2 présente à moi comme la clef de voûte 
de cette reconstruction pharmaceutique. C’est avec cette arme 
terrible que notre pr'ofession a été frappée ; et sous les lames 
aiguës d'un de nos savants et infatigables confrères, notre 
blessure saigne en‘core. 
= Grâce aux trav'aux et aux progrès de la chimie, que d’er- 
reurs démontrée's, que d’espérances déçues, que de résultats 
confirmés, que d'illusions évanouies! mais aussi, il faut bien 
le reconnaître, que de théories forcées, que d'engouements 
d’un jour !... ,, La thérapeutique médicale complétement trans- 
formée a fai 4 à son tour litière de ses vieilles richesses; elle 
s’est empré :ssée de fermer la porte de l'avenir à la poly-phar- 
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macie, cette divinité si longtemps adorée, ce puits intarissable, 
tant chéri de nos pères et au fond duquel ils allaient puiser à 
plein seau formules incroyables, abondantes recettes. Dans son 
impatience à s’élancer sur la route ouverte par la chimie, et 
sans doute pour étre plus légére, elle a failli tout abandonner 
au passé, et je me demande si c’est par calcul ou par hasard 
_ qu'ellea placé dans sa valise de voyage les deux plus gros 
fleurons de sa couronne, la thériaque et le diascordium. 

Ce revirement subit peut s'expliquer 4 l’aide de ce pseudo- 
axiome : Tout excès provoque une réaction. Dans leur long dé- 
veloppement les sciences, semblables aux comètes, parcourent 
des orbites dont la loi nous est encore inconnue, tantôt s’é- 
loignant, tantôt se rapprochant de leur point de départ. La 
thérapeutique n’a pu se soustraire à cette loi immuable. D'une 


foi à toute épreuve dans l'action des médicaments, à quelque 


règne qu’ils appartinssent, elle a senti faiblir et chanceler ses | 


vives croyances, dès instant où elle s’est mise à la remorque 
de la chimie ; et telle est la distance qui la sépare actuellement 
de son point de départ, qu’elle est tombée dans un scepticisme ef- 
frayant, scepticisme fâcheux et déplorable, car il a exercé une 
grande influence sur la ruine de la pharmacie. Dans mon ef- 

froi, la thérapeutique s'offre à mes yeux comme une terrible 
| divinité druidique demandant sans cesse de nouvelles victimes 
à dévorer. L'abus même que fait le médecin-praticien des in- 
novations, l'empressement avec lequel il s'empare de tout ce 


qui sort des creusets et des cornues du chimiste, ne prouve que 


trop jusqu’à quel point sa foi est compromise et combien sa 
conversion rationnelle est à désirer. Obligée d’obéir, Dieu sait 


sa bonne volonté! à de semblables tendances, la chimie a re- 


doublé de zèle et se déclare aujourd'hui, j’en préviens le méde- 
cin, infatigable et invincible sur le terrain des décompositions, 
des recompositions, des transformations, des additions, des 
simplifications..... | | 

SERIE. 2 - 22 
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Simplification! mot redoutable pour le pharmacien dont les 
charges particulières, les frais généraux, les besoins impérieux — 
croissent dans une proportion énorme, tandis que les recettes 
diminuent et se simplifient de jour en jour. O mémoires pro 
vérbiaux dé nos ancêtres, qu’étes-vons devenus!..... Lemondé — 
des non initiés se plaît à dire que vous régnez site éh maf- — 
tres ofnnipotents ; qu'il juge donc, d'après cet exemple, choisi 
entre les plus simples : Autrefois, pour nous, jeunes hommies; 
_il y à déjà longtemps que cet âge d’or s’est évanoui, on confiait — 
le soin de râcler, décrasser et relacher les entrailles dé son 
malade à une médecine noire, bien noire, surcomposée, sou 
inise À tine coction savante et prolongée ; aüjourd'hui, règne 
du progrès et de l'ingratitude, l’on passe en courant devant une 
Officine, pour aller acheter chez un droguiste une pres d'a- 
loëx du 30 grammes de sulfate de magnésie. | 

Allons, c'en est fait; la chimie, grace à son entente cordiate 
avec 14 thérapeutique, a fossilisé l'art pharmaceutique. 

Et que l'on ne vienne pas me contester cette side 
triste ét décourageante, j’en conViens, mais avant tout logique- 
ment déduite. Inutile de chercher à démontrer que notre pro- 
fession n’a pas dégénéré autant que certains ésprits l'affir- 
tent; inutile de vouloir prouver que sa décadence doit être 
atiribnée non à la chimie, mais à d'autres causes, mais à de 
sournoises influences, mais à de grossiers malentendus, mais | 
4 des contre-temps imprévus. Non, non, mille fois non! plaies 
ifisicnifiantes que tout ca..... La grande coupable, non pas là 
seule, je l'ai déjà dit, la principale coupable, c'est la chimie. Le 
‘nierez-vous encore? éh bien! réfiéchissez un peu sur le fait — 
suivant : Aussi longtemps que la chimie s’est plongée dans la 
retraite et le silence, essayant ses forces, cachée sous le mas= 
que de l’alchimie; aussi longtemps que la poly-pharmacie a 
dicté lois et décrets; aussi longtemps que les progrès de l’in- 
struction n’ont pas permis à la majorité de reconnaître l'erreur 
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et de la combattre, qui avez-vous eu pour exercer votre art? 
des apothicaires..... Mais, hier, la révolution scientifique a 


éclaté, la lumière a dissipé les ténèbres, la chimie a révélé 
ses forces et a prouvé par ses découvertes que, désormais, ellé 
aspirait à la dictature... dès cet instant, regardez et cherché# 


autour de vous, où sont les apothicaires? Ils ont changé de 
peau, ils ont subi une prompte métamorphose... Ce sont des 
pharmaciens... Aujourd’hui nous marchons en avant, aussi 


devenons-fous des pharmaciens-chimistes..... attendez quel- 
ques années, il n’y aura plus que des sistenlalbe Comme les apo- 


thicaires, les pharmaciens dormiront leur sommeil. Même te 
nom, tout aura disparu. 


Malgré ma résolution bien arrêtée, je viens de prédire l'avé- 
nement du chimiste pur-sang. Puissé-je me tromper! car, je 
le confesse, je ne puis chasser certaines appréhensions. Le 


chimiste me fait peur, parce qu'il peut amoindrir encore, si 


_ cela est possible, l'importance du pharmatien. En effet, le chi- 
miste est libre d'entraves et d'obligations ; il n'est pas diplômé; 
il peut impunément s'établir où bon lui semble, monter: son 
laboratoire, allumer ses fourneaux, se livrer à des recherches 
spéciales, entreprendre des analyses, satisfaire à de pressantes 


demandés, en un mot éclipser le pharmacien. Quelle que solt 


notre modestie, une telle perspective doit nous fournir ample 


matière à réflexion. Plus que jamais je t'écrie : : La chimie d 
été le tombeau de la pharmacie. 

La seconde puissance, contre les étreintes cruelles de la- 
quelte notre art professionnel se débat et épuise (ous ses ef- 
fort, c'est industrie. En présence de cette lutte déchirante où 
le vaincu est si fatigué, si découragé, où le vainqueut est si 


pressant, si alerte, si souplé, si ingénieux dans ses attaqués, | 
ne vous semble-t-il pas, Monsieur et honoré confrère, assister 
à Peffrayante représentation de la mort de Laocoon, à ce mo- 
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ment suprême où l’agonie crispe convulsivement les dernières 
fibres du visage. Avec les immenses moyens dont elle dispose, 
avec les innombrables transformations qu'elle peut subir, ayec 
les rôles variés qu’elle sait remplir, l’industrie a emprisonné la 
pharmacie dans un réseau inextricable ; et, comme si elle crai- 
gnait que sa victime lui échappe, chaque jour elle Aou un 
lien nouveau. 

Je serais entraîné beaucoup trop loin si je voulais approfon- 
dir cette question. Le cadre que je me suis tracé avant d'écrire 
ces lettres m impose une limite que je ne dois pas dépasser ; 
d’ailleurs j’ aurai, peut-être, l'occasion de revenir sur quelques- 
uns des nombreux méfaits dont l'industrie s’est rendue coupa- 
ble envers nous. La chose est facile et je n’aurai que l’embar- 
ras du choix. Je me renferme dans les généralités, pour le 
moment. 

L'industrie en donnant naissance aux établissements Spé- 
ciaux où se fabriquent, sur une grande échelle, les produits chi- 
miques et pharmaceutiques, a porté à la profession un si rude 
coup, qu’il lui est et qu’il lui sera impossible de se relever. Ceci 
me paraît péremptoire. Vous même, Monsieur et très honoré 
confrère, parfaitement convaincu de la ruine de la pharmacie, 
appréciant sainement les circonstances malheureuses dans les- 
quelles elle se trouve, et comprenant vers quelles régions nou- 
velles il fallait ’entratner de vive force, si l’on voulait la rap- 
peler à la vie, vous n’auriez pas hésité, au risque de lui arra- 
cher de nouveaux cris de douleur et de raviver ses blessures, 
à créer et à fonder la pharmacie centrale de France. Idée 
heureuse, sil en fit! Dans un moment donné, votre œuvre 
peut devenir la base d’une réorganisation radicale et sérieuse. 
A la dissémination des forces, des besoins, des intérêts, vous 
avez cru devoir opposer la centralisation comme moyen effi- 
cace d'arriver, tôt ou tard, à l’unité d’action, seule ancre qui 
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puisse solidement retenir au mouillage notre vaisseau ballotté 

par la tempête et les vents contraires. Tout en acceptant done 
avec un favorable augure votre vaste et magnifique entreprise, 
qui donne déjà des résultats si satisfaisants, je dois la classer 
parmi celles que je suis obligé de reconnaître coupables de 
lèse-pharmacie. | | 
_. Les fabriques des produits chimiques et pharmaceutiques, 
en effet, avec leurs locaux spacieux, leurs appareils souvent 
grandioses, avec l'aide de la machine à vapeur, avec les quan- 
tités énormes de matières sur lesquelles elles opèrent, pouvant 
obtenir des médicaments jouissant de caractères physiques 


bien déterminés, livrés à des prix peu élevés, ont insensible- 
ment éteint les fourneaux de nos étroits laboratoires..... quand 


nous en avons. Faute d’aides, faute de local approprié, faute de 
clientèle, faute de beaucoup d’autres choses, le pharmacien a 


perdu l'habitude de préparer les médicaments qu'il débite, et 
_s’est approvisionné au dehors. Or, il est facile de comprendre 
_ combien cette manière de faire a dépoétisé notre profession : 


nous avons abandonné le demi-sacerdoce pour prendre le mé- _ 


tier. A quoi bon désormais des études longues et difficiles ! 


L'industrie se charge de tout nous apporter ; nous ne sommes 
plus que de simples détaillants : sachez peser, sachez exécu- 
ter quelques mélanges, et cela suffit pour être pharmacien du 
jour. Dans plusieurs de nos départements, les femmes occupent 


le comptoir du pharmacien, tout aussi bien que le comptoir 


de l’épicier ou du confiseur..... 

Qui donc osera me soutenir que la pharmacie n’est pas 
morte ? | | 
_ Est-ce à dire, pourtant, qu'il faille repousser comme subver- 
sifs, ou au moins comme nuisibles, les progrès de la chimie, 


‘les simplifications de la thérapeutique médicale, les avantages 


immenses de l’industrie ?.... Loin de moi une pareille pen- 
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sée,.... Gloire, au contraire, au progrès ! respect et encoura- 
gement à la chimie et à l’industrie! Ce que je demande, c'est, 
pour des besoius nouveaux, des ressources nouvelles ; ce que 
je désire, c’est le rétablissement de l'équilibre entre le passé et 
le présent, c'est le rajeunissement d’une institution décrépite 
et qui commence à ne plus avoir sa raison d’être, PE 


Th. LaFoRGUE, pharmacien, 
Ex-interne, lauréat des hôpitaux de Paris. 


OBJETS DIVERS. 


NOTICE SUR LE LAIT. LES FALSIFICATIONS QU'ON LUI FAIT su- 
 BIR, INSTRUCTION SUR LES MOYENS A EMPLOYER POUR LES 
RECUNNAITRE ; 


Par MM, CHEVALLIER et O. Reve. 
INTRODUCTION, 


“4 travail que nous publions, s’il n’a pas le mérite de la nour 
veaulé, aura, du moins nous l’espérons, celui de satisfaire à 
un besoin généralement ressenti et de combler une lacune der 
puis longtemps signalée, Depuis Gadet de Vaux, qui indiqua le 
premier galactomètre, jusqu'à nos jours, que d'essais ont été 
faits, que de travaux ont été entrepris! Les recherches de 
MM. Chevallier et Henri, Lecanu, Peligot, Lassaigne, Que- 
venne, Poggiale, Marchand de Fécamp, etc., etc., sur la na- 
ture des falsifications que l'on fait subir au lait, ont singulié- 
rement avancé la question, et malgré tous ces travaux, malgré 
les applications nombreuses de la physique et de la chimie, 
ous sommes obligés d’avouer que l'analyse chimique seule 
peut permetire de se prononcer sur les falsifications du lait, — 

Or, pour exécuter l'analyse chimique du lait, outre qu'il faut 
posséder des connaissances spéciales, il est indispensable 
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d’avoir une certaine habitude des manipulations et de pouvair 
disposer des instruments qu'un pareil travail exige. 

- Nous avons pensé que c'était rendre service aux consomma- 
teurs, aux cultivateurs ou fermiers, qui voudraient se rendre 
compte de la richesse du lait fourni par les animaux, mais sur- 
tout aux agents de l'autorité chargés de surveiller la vente des 
matières alimentaires, que de réunir dans une petite boîte et 
sous un petit volume les divers instruments déstinés à recon; 
naître la falsification du lait et de faire suivre ce nécessaire 
d'une notice sur le lait et d’une instruction sur les moyens à 
employer pour en reconnattre la sophistication, | 

Nous avons donc mis à profit les travaux de nus devanciers 
et nos propres regherches, et nous sommes arrivés j aun résul- 
tat très satisfaisant, sinon absolument exact; nous avons da 
uous rappeler que nous nous adressions en général à des 
privés de conpalgsanpes chimiques; nous avons: dû 


raient pu rendre li intelligence des fais moins facile; pgus 
avons eu le. soin d’éloigner tous les caleuls, de manière à ce 
que l'opérateur n eût absolument que des chiffres à enregistrer, 
sans qu'aucun travail l’obligeât à rechercher à quoi ces — 
correspondaient. | 
Outre les accessoires, notre instrument se compose : — 
ds 4° d'un lactometre, 
2° d’un thermomètre, | 
8° d'un crémomètre, 
| 4° d’un sacchariméire, — | 
On trouve dans l'instruction la manière de faire se de 
chacun de ces instruments, mais nous croyons devoir expli- 
quer pourquoi nous avons cru nécessaire d'étendre le — 
lait de son volume d'eau. | pese 
. La liqueur saccharimétrique que nous avons re est celle 
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de Fehling; elle se conserve des années entières sans altéra- 
tion, et, lorsqu'elle est bien préparée, sa composition est inva- 
riable et elle a, par conséquent, toujours le même titre; mais, 
en opérant sur du lait ou du petit-lait pur, nous avons trouvé 
que les écarts étaient trop grands et qu’une seule goutte de li- 
quide pouvait amener des chiffres très différents dans les résul- 


tats définitifs. Pour faire mieux comprendre , nous allons 
trauscrire un fragment de tableau, en inscrivant sur la pre- 
mière colonne le volume de liquide correspondant à des chif- 
fres ronds de gramme en gramme, et, sur la seconde colonne, 


sur des dixièmes 


tunes desucre sur 1 ,000 srammes Quantité de sucre sur 1 000 grammes 


de petit-lait. 
Grammes. Centim. cubes. 
2,5770 
2.5283 
29,4845 
2,4364 
2.3928 
2,31 03 


Grammes. 
51,». [2 


de petit-lait. 


On comprend, en consultant ce tableau, qu’il eùt fallu faire 
un burette dont les divisions auraient été tellement rappro- 
chées qu'il eût été impossible de lire. Nous avons pensé qu'il 
valait mieux étendre le petit-lait de son volume d'eau distillée. 
Outre les indications données par la burette, nous transcrivons, 
à la fin de l'instruction, le tableau indiquant la quantité bad 
sucre Correspondant à chacune de ses divisions. Bas 

On doit cesser d’ajouter du petit-Jait sur la liqueur sacchari- 


= 
Centim. cubes. 
Sends 
| 
51,3. . . . 2,6121 
256070 
54,5. . . . . . 2,6049 
61,6. 2,5969 | 
54,7... . . . 25919 
(54,8. . « .  2,5869 
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métrique aussitôt que la liqueur cesse d’être bleue ou violette 
et que le liquide surnageant le précipité est incolore; mais 
bientôt celui-ci redevient bleu. Il ne faut pas se préoccuper de 
cette coloration qui est le résultat de action de lair sur le pro 
toxyde de cuivre précipité. 
On trouvera dans l'instruction tous les détails relatifs à l'o- 

pération de l'essai des laits. Nous dirons pourquoi nous n avons 
pas cru devoir nous occuper de la détermination du beurre; 
cependant nous le regardons comme un bon complément de 


chand comme étant très simple et d’une exactitude suffisante. 
: Nous recommandons également comme bon complément 
d'opération essai du petit-lait par une solution de tannin et 


d'augmenter la densité du lait. Il y a peu de jours, nous avons 
eu l’occasion de trouver un lait ainsi additionné de gélatine. 
_ Parmi les falsifications du lait, qui se pratiquent aussi bien 
en province qu'à Paris, la plus fréquente (nous pourrions 
presque dire la seule) consiste dans l'addition d’une certaine 
quantité d’eau. Depuis longtemps, l'administration municipale 


fait faire par ses agents des constatations à l’aide d'un instru- 


l'opération, et nous recommandons le butyromètre de M. Mar- 


l'alcool trés concentré, afin d’y rechercher la gélatine et 
la dextrine ou la gomme qui auraient été ajoutées dans le but 


ment qui se trouve entre les mains d'un grand nombre de com- | 


missaires de police et qui est connu sous le nom de galacto- 


mètre, mauvais instrument inexact, variable dans les résultats 


qu'il fournit ; d’ailleurs, les représentants de l'autorité necon- 


naissent pas les moyens à mettre en usage, les précautions à 
prendre pour opérer à l’aide de cet instrument; aussi avons- 
nous été obligés, bien souvent depuis quelque temps, d'infirmer 
les procès-verbaux dressés contre des personnes ‘coupables 
sans doute, mais qui, se retranchant derrière l’ignorance ou 
Pinhabileté des agents, ont du être acquittées bien souvent par 
suite de l’examen des procès-verbaux par les hommes de l'art; 
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l'administration et ses agents se sont trouvés ainsi dans une 
très fausse position. | 

Nous voyons, en effet, que la plupart des commissaires de 
police se servent de l'instrument à la température ambiante ; 
d’autres, sans faire aucune correction, opèrent sur le lait en- 
core chaud ; d’autres, enfin, plongent le lait à essayer dans de 
la glace fondante ; enfin, il est rare qu'ils tiennent compte des 
diverses circonstances qui peuvent faire varier la composition 
du lait; ils se contentent d’en prendre la densité, sans même 
se préoccuper si l'on a afiaire à un lait dire ou à un bait non 
écréme. 

- Nous avons pensé que c'était rendre un vésitable service que 
de publier une instruction qui pourra servir à MM. les com- 
missaires de police, aux fermiers, aux marchands ; nous indir 
querons d'abord très succiactement les divers procédés d’a+ _ 
nalyse ou d'essai du lait; nous signalerons ensuite les causes 
diverses qui peuvent faire varier la composition de ce liquide ; 
enfin, nous \erminerons par une instruction et une deseription 
des instruments que nous proposons. 

Disons d’abord que c'est une wes mauvaise pratique que 
celle qui consiste à répandre le Jait supposé falsifié ; 5/ faudra 

toujours en conserver un échantillon pour qu'il puisse être 
_ soumis à l'analyse chimique. Celle-ci peut se faire sur du lait 
déjà ancien et qui serait coagulé. Id n'existe aucun instrur 
ment qui permette de reconnaître d'une manière positive 
la falaification du lait par l'eau ; mais, par l'association d’up 
certain nombre de moyens, par l'usage simultané de divers 
instruments, on peut arriver à cortasnement la 
| Nous avons dit ailleurs que Fisauainaes connu sous le nom 
de galactomètre était inexact et insuffisant; c’est ce que nous 
allons démontrer. | 


Le gulactométre, selon de est sh 


‘ 
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l'ingénieur Chevallier, opticien; il est en maillechort; sur la 
lige on lit sur une face le nom du fabricant, et sur l’autre : 
0, 4, 2, 3, 4; indications : premier, lait pur ; deuxième, un 
quart d'eau; troisième, un tiers; quatrième, moitié. Le 


prospectus qui accompagne l'instrument et qui lui attribue des 


résultats précis ne fait connaître aucune des conditions d’em- 
ploj du galactomèire, conditions qui sont absolument néces- 
saares ef indispensables, conditions que MM. les commis- 


satires de police ne connaissent pas et ne peuvent deviner. 


Ajouions, enfin, qu'il existe dans le commerce un autre instru- 
ment portant également le nom de gafactomètre, construit 


avec la mème matière et sur le même modèle, mais qui ne porte 


pas le nom du fabricant. Enfin, on en trouve un iroisième qui 


porte les mêmes indications et les mêmes graduations, mais — 


qui est en verre. 
D'une manière nous proscrivens tous instru- 


ments en métal, qui s‘usent, se bossèlent, et dans lesquels la 


tige est soudée à la boule, de sorte que, la soudure. venant a 


suser, le liquide s’introduit dans la boule et fait enfoncer 


instrument dans le liquide. Enfin, il arrive souvent que le Jest, 
formé par du plomb fondu, se détache, se brise, et alors l'ins- 
trument floue mal, Nous préférons donc les nie situe en 


verre, que ne se faussent pas. 


Composition du lait. 


lait étant la première el l'unique jeunes 


| pammiferes, on ne sera pas surpris que da constitution phy- 


siologique de ce liquide se rapproche de celle du saug, avec 


lequel il a de grandes analogies de propriétés « et d'effets : phy 
siologiques. 


Le lait est un liquide muci- 


lagineuse de matières azuiées, telles que le cascum ou cuséine, 
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un peu d’albumine, de sucre de lait (lactine ou lactose), 
d'une matière colorante jaune, d'une substance colorable en 
rouge, de substances aromatiques très variables, de sels 
solubles et de sels insolubles (magnésien$ et calcaires). Dans 
celte dissolution on trouve en suspension une matière grasse 
qui constitue le beurre, qui cxiste sous forme de petits glo- 
bules isolés et sphériques, homogènes, transparents, brillants, 
à contours très nets. Quant au caséum, une partie est en dis- 
solution et une partie à l’état de globulins fort petits. 
_ Sous le point de vue analytique, quatre de ces éléments doi- 
vent préoccuper le chimiste, ce sont : le beurre, le caséum, 
_ le sucre de lait et l'eau. Il est vrai que, dans ces derniers temps, 
on a voulu reconnaître la falsification du lait par l'eau, en dé- 
terminant la quantité de phosphate de chaux qu'il contiendrait. 
Outre que ce procédé serait long et difficile, il serait peu exact; 
car il est des cas (les affections tuberculeuses, par exemple) 
dans lesquels la quantité de phosphate de chaux est considé- 
rablement augmentée. | 

Le mélange des trois principes du lait, c'est-à-dire la ma- 
tière ternaire sucrée, les matières quaternaires azotées, les 

matières grasses et, nous pourrions ajouter, des sels, forme 
l'aliment type par excellence, agréable au goût, d'une facile 
digestion ; il constitue un des aliments naturels indispensables 
au jeune animal, qui trouve dans ce liquide tous les matériaux 
nécessaires à son accroissement et à l'exercice de ses fonctions. 
Aussi ne comprenons-nous pas comment le lait a pu être con- 
sidéré comme une boisson non alimentaire. Nous le répétons, 
le lait doit être considéré comme l'aliment le plus parfait, et 
il est très certain que, si la nature ne nous l’eût pas ones tout 
fait, l’art aurait cherché a limiter. | 

Le microscope peut rendre de grands services pour recon- 
naître la qualité et la quantité des globules, mais son emploi ne 
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pouvant pas être vulgarisé, on ne peut pas en retirer de grands 


avantages ; d'ailleurs, il ne permet pas de distinguer les diffé- 
rents laits. On sait cependant que les globules du lait de 


chèvre sont plus petits et ceux du lait d’Anesse moins nom- 
breux; d'ailleurs, le premier se distingue par son odeur hir- 


cique. Enfin, le microscope peut être employé avec succès | 
lorsqu'il s’agit de constater dans le lait la présence du co= 


| lostrum, des globules de pus ou de sang. 
La couleur du lait peut varier; le plus souvent il est blanc 
jaundtre, et prend une teinte b/eudtre par l'addition de l’eau; 


mais un grand nombre de matières colorantes peuvent passer 


dans le lait et en modifier la teinte; enfin, il arrive quelquefois 
qu’au bout de plusieurs jours il prend une teinte bleuâtre ou 


jaune qui est attribuée par Fuchs au développement d'infu- 


soires différents (vtbrio cyanogenus et xanthogenus). La 
disposition 4 produire cet effet chez les vaches laitiéres est 
empêchée par l'emploi du sel marin. 


D'autres principes que les colorants peuvent également pas- 


ser dans le lait : l’anis lui communique son odeur ; l’absinthe, 
son amertume; la gratiole, sa propriété pargaeives la tithy- 
male, son Acreté; etc., etc. 
L'état alcalin est presque constant dans " lait, mais il de- 
vient facilement acide au contact de l'air, par suite de la trans- 
formation d’une petite quantité de sucre en acide lactique; 
_ mais il arrive quelquefois aussi qu'au sortir du pis le lait est 
neutre ou légèrement acide ; d'après Darcet et Petit, cela arrive 


lorsque les vaches sont nourries au sec à l'écurie ; il est, au 
contraire, alcalin lorsque les vaches sont nourries au pâturage. 


Dans tous les cas, le lait devient constamment alcalin lorsqu'on 


administre du bi-carbonate de soude à l'animal; et Darcet a 


cherché à retarder la fermentation du lait pendant l'été en 
ajoutant 4/2000 de bi-carbonate de soude. Cette addition ne 
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peut pas être considérée comme une falsification ; mais il arrive 
souvent que certaines personnes abusent de ce moyen, et alors 
Te lait acquiert une saveur alcaline désagréable. 

Un grand nombre de substances minérales passent dans le 
lait et s’y retrouvent avec facilité; le sel marin, l'iodure de 
potassium, étc., etc., sont dans ce cas. Le lait des nourrice 
soumises à un traitement mercuriel agit comme pr Le 
tique. On n’y avait pas pu trouver de mércure jusqu à présent, 
mais M. Persone y eh a trouvé. M. Reveil a également cons- 
taté la présence du mercure daris du lait de able qui avaient 
été empoisonnées par le sublimé corrosif. | 

Soumis à l'ébullition, le lait ne se coagule pas, si ce n’est 
dans des cas particuliers dont nous parlerons ; il se reéoüvré 
de pellicules, membranes nommées frangipane, et qui se re 
nouvellent à mesure qu’on les enlève. 

Abandonné à lui-même, le lait se sépare en is Bal 
distinctes : une supérieure, onctueüse, jauvâtre, formée des 
plus gros globules de matière butyreuse mêlée à du lait, con- - 
stitue la crème; l’autre, d’un blanc mat, retient encore un peu 
de matière grasse, a reçu le nom de lait derémé. La densité de 
ces deux couches est peu différente, c'est pour cela que la sé- 
paration se fait lentement, et elle n ne se fait plus lorsque 1 le lait 
a été porté à l’ébullition. | 

La densité moyenne du lait écrémé est de 1,033; abandonné 
à lui-même, il se coagule, non pas Spontanément, comme on le 
dit souvent à tort, mais bien sous l'influence de la matière ca= 
séeuse qui agit comme ferment, transforme une portion du sucre | 
en acide acétique, en acide lactique, et quelquefois en alcool et’ 
acide carbonique : ces acides se combinent à fa matière ca- 
séeuse et lacoagulent; le liquide j jaune clair resi ant est le serum . 
ou pelit-lait, 

La fer mentation lactique que le lait éprouve ne peut se con 
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tinuer qu’autant qu’on sature Vacide qui se produit par du bi: 
carbonate de soude, qui rend le caséum soluble et lui conserve 
ses propriétés de ferment. Si on laissait subsister la réaction 
acide, la fermentation alcoolique se produirait bientôt. 

Tous les acides coagulent le lait, même lorsqu'on les em 
ploie en très petite quantité; toutefois; le lait de femme ne 
se eoagule que lorsqu'on le mélange avec de l’alcool et avec tin 


acide; l'alcool seul, l'esprit de bois et un grand nombre dé 


sels coagulent également le lait. Beaucoup de plantés possèdent 


la même propriété (galium verwm, eynara eardunculus; ete.);. 
le pinguicula vulgaris aigrit le lait et le rend visqueux aw 


point qu'on peut le tirer en fils. Mais de tous les corps qui coa- 
gulent le lait, la présure (caillette des jeunes ruminants) exerce 


l'action la plus énergique ; 1 partie 


30,000 parties de lait. 


Nous donaons ici les résultats d'onayses du de vache 


obtenus par divers chimistes :. 
| Composition du lait de vm d'après M. agile. 


Eau. . 862,0 
43,8 


Galan, . . . : vel 


1000, 00 

Avant te part, et quelques jours après, te Init dés partt- 
cularités sur lesquelles if nous faut insister, cè Tait a été dési- 
gné sous le nom de colostram; il se distingue facitement du 
lait ordinaire par la propriété qu'il possède de se coaguler par 
la chaleur, preuve de la présence de l’albumine ; il ne contient 
pas ou presque pas de sucre de Fait, et est plus riche en sels 
que le lait ordinaire ; il se putréfie sans devenir acide, ce qui 
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s’explique par l’absence du sucre de lait. Si donc du colostrum 
devenait acide, c’est qu'il contiendrait du sucre de lait. Nous 
devons ajouter, cependant, que quelques observateurs ont 
trouvé du colostrum qui contenait des quantités de sucre de 
lait aussi grandes que celle qui est contenue dans le lait ordi- 
naire, mais ce sont la des faits excessivement rares. 

Le microscope permet de constater la présence du colostrum 
dans le lait; d'abord, souvent on y trouve un peu de\sang, et 
le colostrum contient des globules spéciaux, muqueux muri- 
formes, qui paraissent formés d’une agrégation de granules 
muqueux et de globules graisseux , Ceux-ci solubles dans 
lécher , les premiers dans l’acide acétique. Re, 

. Liammoniaque rend le colostrum filant; il peut méme le 
transformer en une sorte de gelée. Le colostrum doit étre re- 
_ jeté et ne peut être livré à la consommation pour du lait. 
Un grand nombre de causes influent sur la composition du 
lait; nous allons les énumérer rapidement. Dans la production 
du lait, il y a deux choses à considérer : la quantité et la qua- 
lité ; en général, toutes les fois que la quantité augmente, c'est 
aux dépens de la qualité. | 

Nous ne voulons pas insister ici sur les races, leur FERA 
sur la production du lait est trop bien établie pour qu'il soit né- 
cessaire de la discuter; ce serait, d’ailleurs, sortir de notre 
sujet ; il n’en est pas de même de l’âge des animaux, qui pou- 
vait avoir, disait-on, une grande influence sur la composition 
du lait; il paraîtrait résulter des expériences récentes entre- 
prises par MM. Vernois et A. Becquerel que l’âge des vaches 
n’a pas d'influence sensible sur la composition du lait. 

Ii n’en est pas de même de la nature de l’alimentation. En 
général, l'hiver amène une diminution dans la proportion d’eau 
et une augmentation dans la quantité de beurre; sous l'in- 
_fluence du régime d'été, au contraire, l'eau augmente, et les 
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parties solides (caséum, sucre, sels) diminuent. Le lait de 


vaches nourries à Paris contient plus d’eau et moins de. par- 
ties solides que celui des vaches nourries à la campagne. Enfin, 


les soins hygiéniques , les affections morales, comme les: 


frayeurs, la colère, les excès de joie, etc., peuvent avoir une 


influence marquée sur la nature et la quantité du lait sécrété, 
Toutefois les animaux sont peu sujets à être influencés par ces 


dernières causes. Enfin, les maladies peuvent produire des di- 

minutions dans la quantité du lait sécrété et des changements 

notables dans sa composition. ~~ 
Plusieurs auteurs ont observé que le lait recueilli à Ps fin de 


la traite est toujours plus riche en crème que celui recueilli au 


commencement, et M. Reizet a vu que le lait recueilli au milieu 
de la traite se rapprochait davantage, par sa composition, de 


calui reçu au commencement ; mais le lait ne devient plus riche — 


vers la fin que lorsqu'il a séjourné quelque temps dans les ma- 


melles, ce qui fait supposer que la séparation du beurre se fait 


comme dans un vase inerte. 
_ Avant de passer en revue les divers procédés AL 4 ou 


conseillés pour faire les analyses du lait, disons qu'on doit 


proscrire, pour conserver ce liquide, les vases en cuivre pur 
ou allié, en fer galvanisé, en plomb ou en zinc; on se sert le 


plus souvent de vases en fer-blanc, qu'il faut avoir le soin de 


tenir complétement pleins pendant le transport, qui, pour les 
grandes villes, doit se faire la nuit, afin de profiter de l’abaisse- 
ment de la température. D'ailleurs, on peut abaisser la tempé- 

rature au moyen de fragments de glace, qui sont placés daus un 
cylindre adapté au couvercle et plongeant dans le vase, —_ 

. Enfin, Gay-Lussac a prouvé qu'en | portant le lait à l'ébulli- 
tion et en répétant le procédé plusieurs fois, on pouvait Con- 
server le lait pendant plusieurs jours; mais le lait bouilli est 
moins estimé que celui qui n'a pas subi l'ébullition; le lait 
4e série. 2. 23 
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bouilli possède une odeur et un goût particuliers ; de plus, il 
résulie des expériences de M. Queventie, que la présure ne 
coagule le Juit bouilli ni aussi = aussi 
ment que le lait normal. 

Pour cela, on fuit usage dé la présure Hiquide, qui n’est autre 
chose que de la présure macéréé dans du pelit-lait ott 
dans du vinaigre alcoolisé. (Une cuillerée de cette présuré li 
quide suffit pour faire cailler 15 litres de lait.) L’essai consisté 
à mettre une goutte de préstire liquide dans 10 grammes de 
lait; on expose le mélange à une température de 18 à 20 degrés. 
Avec le fait pur le mélange se prend en gelée ferme au boiit de 
douze heures, tandis qu'avec le lait ou 
le reste liguidé. 


Falsifications du lait. 


A pates dans les grands centres de population, le ate passe 
dans trois mains avant d'arriver au consommateur : il est biet 
rare qu'il n'ait pas été fraudé au moins unè fois; le plus sow 
vent, on enlève une ceftaine proportion de crème et on y ajoute 
de l'eau ; mais comme l'addition d'une trop forte proportion 
d'eau diminuerait la densité, le falsificateur introduit dans lé. 
lait dès substances étrangères qui, non-seulenieñt augméntent 
la densité; mais encore corrigent plus où mois là saveur fade 
et platé que possède le lait étendu d’eau. Ce mélange prend tine 
couleur bleudire que les fraudeurs ont le soin dé corrigér. 

~Noitis allons passer rapidement ea revae les diverses addi+ 
tions qui ont été faites au fait, en ane les ren an À - 
ployer pour les reconnaitre. = 

Amidon, farines. — L'amidon, tei: furines dé ont 
été quétquefois ajoutées du fait: cette fraude est des plus faciles 
à reconnaître au moyen de là tein(ure d'iode, qui y produit une 
belle coloration bleue, qui disparati quand on élève légèrement 
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la température du liquide pour se reproduiré plus tard: Cedue 
nous disons ici de l'amidon s'applique également aux décoe- 


tions d'orge, de riz, de son, etc., ms un 


d’amidon à l’eau. 


Matières gommeuses. — La gomme trop ebtre 
pour qu'elle puisse servir à la falsification du lait; la gomine 
adragante et la. dextrine ont été employées ; on les reconnait en 
coagulant:le lait par l'acide acétique, filtrant et versant dans le 


serum ou pefif- lait de l'alcool absolu qui précipite les matières. 
gommeuses ét la dextrine : celle-ci pourrait aussi être reconnué 


par le polariméire ; mais comme l'usage de cet instrument n'est 


pas facile, il vaut mieux essayer l’action de la teinturé diedey 
qui donne une coloration qui varie du bleu au rose, selén que 
la dextrine est plus ou moins pure; ajoutons qu'à l’étatde pus 


reté parfaite (état sous lequel elle n’existe jamais dans le com- 
merce), la dextrine n’est nullement colorée par liode.’ 


} 


Matières sucrées. — 1/100 de sucre de canne donne au lait 
‘une sayeur sucrée anormale ; le sucre de fécule, ow glurore; 
ou glycose, sucre beaucoup moins et serait plus difficile à rés 


connaître au goût ; mais du lait additionné de l'un de tes déux 


sucres éprouverait rapidement la fermentation alcoolique ; @é 
qui n’aurait lieu ni aussi vite ni aussi franchement avec le tait 


Les cassonades et le caramel et même la: melasse ont été 


employés pour donner de la densité du lait auquel on avaitajomé 
de l'eau, et aussi poar lui rendre la coloration jaupâtre dui taf 
appartient, La fermentation pourra également être employé 
constater la présence de ces matières sacrées. à 
matière colorapie, il suffira de coaguler le hit, de Ghrery 16 
serum aura une coloration anotmalé: qû'on lui a dommés aved 
_ diverses matières, comme l'extrait brun ou.linfuston 
chicoree, les élamines du dis; ie safran, te 
fleurs de souet, les carottes carboniséés, 
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Matières gélatineuses. — Le petit-lait normal ne doit pas 
précipiter par l’infusion de noix de Galle; celle-ci précipite, 
au contraire, les solutions de gelatine, celle d'ichthyocolle 
(colle de poisson), pour faibles qu’elles soient. 

Semences émulsives. — On a beaucoup parlé des émulsions 
préparées avec les graines oléagineuses que l’on aurait ajoutées 
au lait; nous ne pensons pas que cette fraude soit souvent 
pratiquée ; outre qu’elle accélérerait l’altération du lait, il est 
certain encore que, pour les amandes, du moins, elle serait 
trop coûteuse. Quant aux graines de chénevis, de grand so- 
deil, etc., elles forment avec l’eau des émulsions qui ont une 
saveur Acre très prononcée. Dans tous les cas, le caséum, sé- 
_paré du lait au moyen d’un acide, étant exprimé, laisse suinter 


= au bout de deux ou trois jours une certaine quantité d'huile, 


-jorsque les émulsions huileuses ont été ajoutées au lait 
(Barruel). Enfin, l’émulsion d'amandes se reconnaît très bien 
par l’addition d’une petite proportion d'amygdaline, qui dé- 
termine la formation de l'acide cyanhydrique et de l'essence : 
d'amandes amères, qui ont une odeur caractéristique. | 
Matières animales. — Les blancs et les jaunes d'œufs, dé- 
layés dans l'eau, se coagulent et donnent un précipité abon- 
dant lorsqu'on porte le liquide à l’ébullition; il est vrai que 
des laits de très bonne qualité contiennent un peu d’albumine, 
mais jamais assez pour produire un précipité abondant, à moins 
que l'on n'opère sur du colostrum, qui se distingue par son as- — 
pect. Quoi qu'il en soit, le procédé d’ébullition est insuffisant 
pour constater l'addition d’une petite quantité d'eau albumi- 
neuse; il faudrait, dans ce cas, avoir recours à des procédés 
précis d'analyse chimique, qu'il serait trop long de décrire ici. 
Ce que nous venons de dire 
du serum du sang. 
Quant aux cervelles de divers animaux qu’on aurait, dit-on, 
trilurées et délayées dans l’eau et ajoutées au lait, nous devons 
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déclarer que nous croyons peu à ce genre de falsification, et 
notre opinion se base surtout sur les recherches infructueuses 
qui ont été faites tant à Londres qu'à Paris; toutefois, nous 


nous faisons un devoir d'indiquer les moyens de reconnaître 


cette sophistication. 


Le microscope pourrait servir eh constater dans le lait la 
présence des débris de cervelle par lesdébris de membranes de 
vaisseaux sanguins, mais il vaut mieux avoir recours à l’essa! 
chimique basé sur la réaction de l’acide phosphorique ou de 
l'acide sulfurique provenant de l'oxydation du soufre et du 
phospbore contenus dans la matière cérébrales pour cela, il 
suffit d’évaporer le lait à siccité, de reprendre le résidu par 
l'éther, afin d'isoler la matière grasse ; celle-ci est ensuite cal- 
cinée dans un creuset avec du nitrate de potasse pur; le résidu 
de Ja calcination étant repris par l’eau, la solution obtenue pré- 
sentera les caractères chimiques de l’acide phosphorique et de 


l'acide sulfurique, dont on reconvaîtra la oh par les ré- 


| ordinaires. 
 Eañn, nous croyons devoir indiquer an procédé d’ ai du 


lait avant de passer aux divers moyens qui ont été proposés 


pour constater l'addition de l'eau. 


Pour faire l'analyse du lait, M. Peligot conseille de faire 
évaporer au bain-marie et en agitant constamment, un poids 


déterminé de lait: le résidu bien desséché est pesé; la perte de 


poids représente la quantité d’eau contenue dans Je lait, le ré- 
sidu est épuisé par un mélange d'alcool et d'éther qui enlève 
toute la matière grasse, dont la proportion peut être déterminée 
soit par I’évaporation de l'alcool éthéré, et mieux par le poids 
du résidu insoluble dans le liquide alcoolique ; ce résidu étant 
traité par l'eau distillée tiède, perd son sucre et ses sels so- 
lubles, que l'on peut séparer par l'acool dans lequel le sucre de 
lait est insoluble ; le dernier résidu de ces divers traitements 


. 
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est fonmé de caséine et de sels insolubles ; on peut brûler la 
caséine dans un creuset de platine, en ajoutant quelques gouttes 
d'acide nitrique, le résidu est formé de sels insolubles. D'autres 
procédés ont été encore proposés. Ainsi, M. Lecanu coagute 
le lait par l’acool faible, et il opère séparément sur le caseum 
d’un côté, sur le petit-lait de l’autre. M. J. Haidlen rend l'é- | 
puisement par l'alcool éthéré plus facile en ajoutant au lait une 
certaine quantité de sulfate de chaux en poudre. Dans tous les 
cas, M. Dumas conseille de pratiquer Vévaporation dans ke 
vide sec, afin d'obtenir des résidus moins eolorés. © | 
: H'évaporation est donc le meilleur moyen à mettre’ en pra- 
tique pour déterminer ta proportion de Peau contenue dans le 
lait. Voici, d’après M. Chevailier, quelle est la quantité de ma - 
tières solides contenues dans le lait. On comprendra que ces 
‘quantités peuvent varier selon les diverses circonstances que 


nous avons indiquées. Tel qu'il est, ce tableau — être d'une | 
très grande utilité. 


T able des quantités de matières solides contenues dans 


400 parties d'un mélange d' eau et de lait pur. en propor- 
tions diverses, d'après M. Césaire Regnard. 


Lait. Eau. Matières Eau. 
400. +. 0. eee ee 42 «9200 . 92. . ce 40,0776 
3 en ve oe Be © 12,7908 à: 
91. ee 9. ee 41 1872 . 51. se 8,9148 
ee @ © @e 11. 11 41988 ee Bde CE ee 8,6564 
14. . . 11,1112 e + ve _6,2688 
ee ee 45. . @@ 40 ol. . @e 8,1596 
| 84 «16. ef. 10, à e ee 01 
82. . e ee 38. ee, 10,5066. 40. 9.9.8 
$i. eee ee PAS 10,4652 . At. . »7 
ris We. ee. 21. 40, eee 43. 7, 
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Lait  Eeu. Mati 
| 
56 @® ere 44, ee 7 0432 
55 ee 45 ee 7.8140 
54 © @e 46 ee 6.68 
3. Bie es 
6,4264 
- s+ 8,1508 
. 6,0016 
dis b,9724 
2 e 5,9452 
$1 
ee 57 ee | at 


est  inusile de. poursnivre loin ce wbleu, cor jamais 
on n’aura à analyser un lait aussi pauvre. a 

_ Les principaux instruments qui ont 616 pour 
connatire l'addition d’une plus ou moins grande quamité d'eau 
dans du lait, sont le lactamétre ou eremomètre de MM.Que- 


venneet Dinocoust, le facéoscope ou galaetescepe de M. Donné, 


le galaetomètre de MM. Chevalier, 0.,Henry et Dinacourt, le 

lactodensimètre de M. Queveune, le butyrometre de M. Mar- 

chand, etc., nous ne signalons que les principaux. 7 
Le lactométre ou crémoméire est une éprouvette à pied de 


_0®-14 de hauteur et de 0™-038 de diamètre imtérieur. Cette 


éprouveute porte un trait supérieur qui est le zéro de l'échelle, — 

e4 divisée en 1400. parties jusqu'au fond. On met du lait non 
bouilli jusqu’à 0 ; on abandonne dans un lieu frais ; la erème 
monte à la surface, et comme elle forme une coucke bien dis- 


tincte par sa couleur d’un blane jaunâtre, on note le nombre 


de divisions qu’elle occupe. Or, il résulte des expériences de 
M. Quevenne que le lait du commerce da Paris, qui provient 
du mélange. du lait de plusieurs vaches, marquede 16 à 44 de- 
grés au erémometre, tandis que le lait provenant d’une seule 
vache peut marquer de 7 à 20 degrés. On voit dès lors que le 


_crémomètre ne denne, lorsqu'on Vempleie seul, que des ré- 


sultats douteux ; toutefois, nous devons dire qwua bon lait doit 
downer 10 pour 400 de crème, et que ce que l'on désigne à 


42.. 58. . * @ @@ 4 
40. . 60. . 3.4 ) 
88. . « Gi. . e sé 
38. . CC @e 62. . 4,9096 
Ote « +. «ce 63. « Le 
« +. @ @e 65. . 
34 @ @e 66. . 4 

51 ae 69, . 4,05 
30. . eee 70. . . +. $8760 
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Paris sous le nom de créme a café dou fournir de 18 à 25 di- 
visions du crémomètre. | 

L'usage de cet instrument présente le 
1° de ne donner que des résultats approximatifs ; 2 de ne s’ap- 
pliquer qu'à du lait non bouilli ; 3° de ne — les indications 
qu'après 24 heures. 

C'est pour obvier à la plupart de ces inconvéninnts ane 
M. Donné a proposé son lactoscope, qui est basé sur l’opacité 
que les globules communiquent au lait; de sorte qu’il faut une 
couche de liquide d'autant plus épaisse pour amener la même 


opacité qu'il y a moins de globules en suspension; nous ne 


décrirons pas cet instrument, qui est à peu près abandonné 
aujourd'hui, parce qu'il doune des résultats douteux, et cela 
pour plusieurs raisons: d’abord parce que -le lait n'étant pas 
parfaitement homogène, il peut y avoir des points qui pré- 
sentent une grande opacité et d'autres une certaine transpa- 
rence ; ensuite, il suffirait de falsifier le lait avec un liquide 


opaque pour lui donner une opacité trompeuse. 


Le galactomètre ceutésimal est un aréomètre de forme or- 
dinaire, dont l’échelle est divisée en deux parties: l’une, colo- 


riée partiellement en jaune (dix degrés sont alternativement 


blancs et jaunes), sert à rendre la densité du lait non écrémé; 
l'autre, coluriée en bleu (dix degrés sont alternativement blancs 


et bleus), sert à peser le lait écrémé; le premier degré en haut 


de l'échelle est marqué 50, et la division est poursuivie jusqu’à 
436 pour le lait non écréme et jusqu'à 124 pour le lait écrémé. 
On fait les corrections de température et on se sert des tables — 
construites par M. Dinocourt, ou bien on retranche ou on 
ajoute au degré trouvé autant de centiémes qu'il y a de degrés | 
de température au-dessus ou au-dessous de 15 degrés. 

_ Le lactodensimèire de M. Quevenne est aussi un aréomètre : 
la densité de l'eau étant 1000, celle du lait pur est de 1031 et 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. “361 
celle du lait écrémé 1033, seulement, sur la tige on a supprimé 
‘les deux chiffres de gauche (unités et dizaines), de sorte que 25 
du laciodensimètre équivaut à 1025, donc la première divi- 
sion 14 de cet instrument en à 1014 et la wrens & 
à 4042. 
A droite et à gauche de l'échelle sont re des accolades : 
celles de droite (jaune) sont destinées aux pesées du lait non 
écrémé, et celles de gauche (bleu) aux pesées du lait écrémé. 


On fait les corrections de température ou on consulte les tables — 


dressées par M. Quevenne. La densité étant connue, on place 
le lait dans le crémomètre, pour savoir si l’on a vpéré sur du 
lait écrémé ou non, et dans ce dernier cas, on FO: et on 
prend la densité de ce lait écrémé. A 

Les instruments basés sur la densité du lait sont en défaut 
toutes les fois qu’au lieu d'eau on y aura ajouté des solutions 
de dextrine, de fécule, etc. L’instrument indiqyg par MM. Ver: 
nois et Becquerel, et qu’ils ont désigné sous le nom d'hydro- 
lactomètre, présente les mêmes inconvénients. Cet instrument 
nest autre chose que le saccharimètre optique modifié; il exige 
des connaissances de physique spéciales ; il a pour but de 
déterminer la proportion de sucre contenue dans le petit-lait ; 
pour cela, nous préférons le moyen dont nous allons parler. 
= M. Poggiale propose de déterminer la proportion de sucre 


-. contenue dans le lait par la méthode des volumes et au moyen 


de la liqueur cupro-potassique, titrée, dé M. Barreswill, D 


_ autre, celle de Fehling, par exemple, qui se conserve mieux. 


Dans ce procédé, on opère sur le petit-lait. M. le docteur Ro- 


_sénthal propose d’opérer sur le lait lui-même; mais, outre que 


dans ce cas les réactions sont moins nettes, il pourrait se faire 
que, dans quelques circonstances, la matière grasse oule caseum 
pussent acquérir des propriétés réducirices qui conduisissent 
à une erreur. M, Poggiale se sert de la burette ordinaire de 
Gay-Lussac, la même dont on fait usage pour la chloro- 


J 
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métrie, Palealimétrie , ete, M. Rosepihal a repdu la hurette 


| plus portative en rendant la petite branche mobile ; elle s’a- 
dapte à la grande au moyen d'un bouchon, mais comme celui- 


ci peut étre plus qu moins enfoncé, il en résulte que la capacité — 
de l'instrument peut être augmentée ou diminuée, et que, 
par consfauent, le point de départ peut être changé, ce qui, 
d'ailleurs présente peu dinconyénients, puisque la lecture 
fait au sommet du tube. | 

_ Nous adoptons la méthode de M. Poggiale, Pr a nous 
nous servons d une buretie particulière construite par M. Salles 


de plus,au lieu de coaguler le lait par l'acide acétiques au 


peut. contenir de l'aldehyde, et par conséquent posséder, une 
action réductrice, nous employons l'acide sulfurique étendu, 
Malgré cette petite modification, tout l'hunneur du procédé | 
revient à M, Poggiale, et nous pouvons çertier qu'il w'esy pas 
plug difficile à exécuter que la chlorométrie, l'alcaliméurie, etc, 
qui sop} pratiquées tous les jours avec là plus grande, pré: 
cision par des ouvriers qui ne sd aucune POOR 
chimique. 
D'après M. Poggiale, le lait du commerce ne “marque an | 
saccharimetre que 49 à 23 degrés, ce qui fail 38,36 à 46,44 
de sucre de lait par litre ; tout lait qui ne marque pas aA Sema 
dait être considéré comme additionné d'eau. 
seule objeqtion pewt être faite à cette méthode, c'est 
qu'on pourrait ajouter au Jait de l'eau contenant du sucre de 
lait: qais, outre qu'il serait difficile d'en mettre une quantité 
qui ne ferait pas dépasser le chiffre maximum, il faut ajouter — 
que les autres moyens d'essai peuvent être simultanément mis 
en usage; toutefois, il faut se méfier d’un lait qui contiendrais 
trop de sucre, 
Nous, venons d'énumérer rapidement les uoyens qui 
gat été proposés pour reconnaître la pureté du lait, ceux que 
ous avons fait connaître étaieut basés 1° sug la densité dy 


z 
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lait; 2° sur la quantité de crème déterminée par sa séparation 
au repos; 3° sur la proportion de sucre. Ce sont là, nous le 
pensons, les seuls moyens qui puissent être mis en usage par 
tout le monde, mais il est une autre matière dont la détermi- 
nation, importante à faire, est plus difficile à exécuter, nous 
voulons parler de la matière grasse, dont le dosage n'exige pas 
certaisement des connaissances chimiques bien étendues, mais 
gui cependant veut qu'on y emploie et un temps assez long et 
quelquefais des instruments qui ne sont pas à la portée de tout 
le monde. Nous allown toutefois faire ote rapide des pre- 
cédés mis en usage. 

Nous avons déjà de la el l'épui- 
sement du caseum par l'alcool éthéré, un autre procédé con- 
siste à porter le lait à l'ébullition, à l’introduire dans une bu- 
rette ou dans ua flacon, à agiter fortement, à passer à travers 
un linge, à laver ce qui reste sur le linge, exprimer et peser. 
M. Quevenne propose de placer la crème sur du plâtre nour 
vellement gâché, et après 24 heures de séjour, on obtient un 
gteau jaune, dur, qui est trituré avec, de l'eau ; le beurre se 
rassemble en masse ; on le lave at an le pèse. 

_ M. Leconte, agrégé à l'Ecole de médecine, propose de traiter 
5 centimètres cubes de lait dans un tube gradué et d'y ajouter 
| 20 centimètres cubes d'acide acéti ique cristallisable et d'agi- 
ter. La caséine, d’abord coagulée, se dissout dans l’acide acé- 
tique, et le beurre’ surnageant est fondu | par la chaleur ; on 
‘en détermine le volume par le nombre des divisions. La sépa- 
ration du beurre, et surtout la dissolution de ta Caséiné, ne se 
fait pas aussi bien que l’auteur ledit. = 
c M. Marchand, pharmacien distingué de Fécamp, propose 
une méthode d'analyse fort simple. On se sert d’un tube gradué 
d’une certaine manière, qu’il désigne sous le nom de lactobuty- 
reweétre. La méthode est basée sur l'action qu’exerce une petite 
Quantité d'alcali caustique, sur les corps gras en: présence du 


| 
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glucose, de la lactine ou du caseum, sur la solubilité du beurre 
dans l'éther et sur la très faible solubilité de ce corps gras 
dans un mélange à volumes égaux d’alcool, d’éther et d’une 
solution aqueuse de sucre, de lait ou de caseum. Ce procédé 
paraît fort simple, mais il exige encore une certaine babitude 
des manipulations chimiques. | 
_ D'ailleurs, même en admettant exactitude et la facilité 
d'exécution de ces divers procédés de dosage de la matière 
grasse du lait, on ne pourrait pas, à notre avis, juger de la 
qualité du lait par la détermination exacte de la matière grasse, 
puisque nous avons vu ailleurs que diverses circonstances, 
telles que l’état de santé ou de maladie, le genre d’alimenta- 
tion, elc., pouvaient faire varier considérablement fa be 
portion de beurre. 
Pour nous résumer, nous dirons que sh qualité du lait n ne 
peut être reconnue que par la détermination exacte de la pro- 
portion respective des divers principes de ce liquide, Ces prin- 
cipes sont l'eau, le caseum, le sucre, la matière grasse. 
C'est dans ce but que nous avons rédigé l’instruction suivante. 
(La suite au prochain numéro). 


NOTICE HISTORIQUE SUR LA CONSERVATION, LA DÉSINFECTION 
_ET L'UTILISATION DES URINES; 


Par A. CnevaLuier fils, chimiste, lauréat et membre corres- 


pondant de la Société impériale de médecine, de PAR | 
et de pharmacie de Toulouse. te 
Quoi qu'il arrive, des 


moyens propres à augmenter la forge et 
la richesse de la France. 


(Discours de rentrée des Chambres, 
session 1856.) 


_ S'ilest un produit éminemment utile et qui mérite de fixer 
Pattention des hommes qui s'occupent de l'art agricole et de 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 265 


l'amélioration du sol de Ja France et de sa plus grande pro- 


duction, c'est certes l'urine, produit qui se trouve partout et 
qui est fourni journellement par plus de 56 millions d'indivi- 
dus, produit perdu le plus souvent, au détriment de l'agricul- 
ture et de l'hygiène publique. En effet, on a di être frappé 
dans les grandes villes de l'odeur infecte qui s'élève des endroits 
où les urines sont déversées; on a dû se demander comment. 
il se faisait que des mesures n'aient pas été prises de façon à 
supprimer des causes d’insalubrité aussi constantes, tout en 
utilisant un produit qui, récolté, serait employé avantageuse- 
ment à l'amélioration du sol par ceux qui consacrent leur vie 

à la culture de la terre; on a di, dis-je, se demander comment 
on avait oublié ce qui avait été écrit sur la valeur des urines par 
des hommes tels que Pline, Patullo, Columelle, Bayle, Boerhave, 
Haller, Margraff, Putt, Rouelle, Proust, Kiaproth, Noël Cho- 
mel, Duhamel, Fourcroy, Vauquelin, Scheele, Chaptal, The- 
nard, Van Aebrocek, Brandt, Doynel de Quincey, Sprengel, 
de Candolle, Daudin, Martin, Massac, Potreau, Bayard, Boitel, 
Tardieu, Girardin (de Rouen), Chevallier père, François de 
Neufchâteau , et surtout par MM. Liebig, Berzélius, Hericart 
de Thrry, Boussingault, Dumas et Payen, savants qui, dans 
leurs écrits, se sont efforcés de faire comprendre que ce pro- 


duit offre des substances fertilisantes analogues à celle du 


~ guano le plus riche et qui lui sont souvent préférables. 

On devrait cependant comprendre toute la valeur des 
urines et l'importance de les utiliser sans déperdition. 
On sait que le blé existe, mais on ne s'inquiète pas des 
moyens d'en avoir davantage et de n’être pas tributaire des 
autres nations ; on ne calcule pas assez la richesse d’un pays 
d’après ses productions agricoles. En parlant des urines; nous 
entendons aussi y comprendre les jus de fumier, qui, en fait, 
ne sont autres que de l'urine de bestiaux, qui, dans les fermes 


— 
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bien dirigées, servent à imprégner des substuices végétales, 
à les convertir en un bon engrais ; mais là encore, nous devoiis 
le dire, ces utiles produits sont le plus souvent perdus. 3 
Les efforts de tout agriculteur pratique devraient dühc téndré | 
à se ptocufer des engräis à bôn marché et à lés dtiliser d'une 
manière rationnelle. Où poutra:t-il trouver cela plus sûrement 
que dans les urines, puisque chaque individu produit dans une 
année tine quatitilé assez grande d'engrais pour fimer 50 ares 
de terre. Les urines employées utitémbnt donñerañeñit des ré4 
coltes dont la vente récompenserait fe 
de ses peines. 
Brandt, Fourcrôy; Vaugiteli Bersélius, Beéquerel, ahi 
donné l’analgsè complète des urines: D' ke 


suit: 

| 

Urine de vaché, 
Müriaté dé potassé a 
Sulfite dé potagsé. . : . 


Fourcroy ET VAUQUELIN. 
Urine dé cheval | 


{ 

Carbondale de potässe. : . . . 9 
Behzoate de soudé. . . . . . . . . 


et mucilage: . 
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Urine humaine, 

Sup 100 parties. 
Acide lactique Ps 
Lactate d’ammoniaque. . : . 


| 47,14 
Extrait de viande soluble dans l'alcool. 


Osiazone. . « : 


Ma litres extraclives seulément solubies dans Peas. 


Acide urique. . . . . . + . 3 . ÿ 4,00 

Phosphate de soüde. . . . . 
_Chiorure de sodium. . . :- 4,05 

Phosphate de chaux et de magnésie. 1e 
Biphosphate d'ammonisque. À: 4, 
Chlorhydrate d’ammoniaque. . 


| 
L 2 


Composition des sels fixes fournis dans vingt-quatre heures 
sir 1,000 parties d'urine. (BECQUEREL.) 


Compsitions des itis fixés de Pa- Composition des sels fixes cur 
: rie de vingt-quatre heures. : pérites d'urine, 


: ...:..4 0,659 0,602 
Acidé … Acide sulfurique.. . . 0,855 
6,417 | Acide phosphorique. . 0,317 
Potassé. : .:.:. 4,708] Potasse. , 2 . . . . 41,300 
Chatx, 4,181] Chaux. . , . ..} 3,944 


Total. eeee 5,088 ee 6 918° 
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MM. Liebig et Boussingault ont fait un travail dans le but 
de rechercher : 4° le rapport existant entre la totalité de l'a- 
zote, de l'urine et de ’'ammoniaque que l'analyse permet d’y 
constater ; 2° la quantité réelle d'azote que l'on trouve dans 
cette urine; 3° le rapport existant entre la totalité de l'azote, 
de l'urine et l’ammoniaque que l’analyse fait reconnaître. — 

De ce travail il ressort que l’ammoniaque n'entre que pour une | 
proportion extrêmement minime dans les urines au moment de 
leur émission. Dans l'urine alcalinedes herbivores, dans laquelle 
l’'ammoniaque est nécessairement à l’état de carbonate, sa pro- 
portion est en général encore plus faible que dans l’urine à réac- 


tion acide. Au reste, les nombres suivants démontrent cette 
assertion d'une manière positive. 


Urines dans 1,000 partiés : | 
Azote. Ammoniaque. Amm. rapporié 


Enfant de 8 mois. . ... 3,20 0,34 10,6 
Enfant de 8 ans...... 6,94 0,28 
Homme de 20 à 46 ans. : 15,58 1,44 74. 
Vache (moyenne de). . .. 45,51 0,08 5,6 
Cheval (moyenne de). . . 15,16 . 0,043 0,1 
Lapin (moyenne de). . . . 0,64 0,60 0,06 


Quanta la quantité réelle d’azote trouvée dans l'urine, M. Bous- 
singault n’est pas d’accord avec M. Millon; car, tandis que ce 
dernier affirme que l’évaporation, même exécutée sur un très 
petit volume de matière et au bain-marie, influe d’une telle ma- 
nière sur la constitution de l'urine, que ce liquide perd depuis 
10 jusqu’à 50 pour 100 d’azote qu’il renferme, M. Boussingault 

présente des résultats entièrement différents : suivant lui, 
la seule perte en ‘azote que doit éprouver l'urine alcaliue 
. des herbivores dans cette circonstance, est celle occasivnnée 
par le dégagement du carbonate d’ammoniaque. Or, dars la 


généralité des cas, cette perte est assez minime pour échapper 
4° SÉRIE. 2. | 24 


| 
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au contrdéle de analyse. Pour faciliter la comparaison des 
résultats obtenus par M. Boussingault, on peut jeter un regard 
sur les chiffres suivants : 


Urine. — Azote pour 1,000 parties d'urine à analyser. 


Alélat Après 

normal.  dessiccation, 
Enfant de 8 mois. . . . .. . 
Enfant de 8 ans. . . . . . . . . . . . 6,98 6,89 
Homme de 20446ans........ 41,29 41,16 


Vache (moyenne de 2 expériences). > 10,20 15,20 | 
Cheval (moyenne de 2 expériences). . 14,68 14,67 
Lapin (moyenne de 3 expériences). . 6, 66 6,56 


D'après MM. Liebig et Boussingault, chaque individu produit 
en moyenne, par jour, 625 grammes dur ineet 125 grammes de 
matières fécales, renfermant enseinble 3 pour 100 d’azote, soit 
par ah, par individu, 275 kilogrammes 750 grammes d’excré- 
ments, contenant 8 kilogrammes 250 grammes d'azote, quan- 
lité suffisante pour faire pousser 400 kilogrammes de grains 
de fromient, de seigle, d’avoine ou a’ orge, quantité qui, jointe 
À l'azote puisée dans l'atmosphère, est plus que suffisante pour | 
faire produire annuellement à 50 ares de terre la récolte la plus 
riché. En se reporiaht à la production d'urine de chaque indi- 
_vidu, Oh verrd que 625 erâmmes par jour donnent par an 
228 kilogrammes 125 grammes — ou de quoi famer 
plus d'un hectare de terrain. 
En prenant les habitants de Paris pour exemple, on voit 
qu'un million d'individus produit chaque année : 


Total. . . . . 503,000,000. 


Si Pon étend ce calcul à 35 millions d'habitants, ce qui est 
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bien au-dessous du chiffre de la re de la France, on 
aura: 


Total. 


9,625,000 000 
7,980, 000,000, 


47.605,000: :000- 


Ce qui pérmeutah dé fumer 17,850,000 hectares dé terrain ; 
or, on sait que la France contient eu terrains imposables ou 
non 52;760,298 hectares, ce qui fait 106,840 kilomètres. On 


voit d’apr és ces calculs que l’on aurait avec ces s produits de 
quoi fertiliser un tiers du sol, 


La statistique suivante donnera exact de la 


tion et de la superficie de la France au dernier recetiseiment : 


Ti abled la et la popula- 
des quatre de Frahcè. 


Ain, 372,939 574,829 


: . 336,758 742,972 
Alpes (Basses). Sere 252,070 690,919 | 
Alpes (Hatités). . . . 132,038 553,569 
Ardèche, . + + . . 386,505, 550,094: 
pièges + + + 207,496. 470481: 
6,090,883 
Boüches-du-Rhôñe: . . . 498,989 601,960 
Cantal. 253 ,329 574,081 
_Arépôrlér. 3 1,767,711 2,615,205 


‘ 
LA 
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| Population. Superficie. 

| Report. . . 1,767,711  2,615,205 
Can tal. * e 382,9 2 588, 803 


Charente-Inférieure. . . . . 469,992 716,814 


Hérault. . . . 389,286 670,935 
Ille-et-Vilaine. . 374,618 672,249 
271,938 701,661 
Indre-et-Loire. 315,641 610,697 
Landes. . . . 302,196 905 ,057 
Loir-et-Cher. . . 261,892 603,116 
472,588 464,405 
Loire (Haute), . 304,615 495,784 
Loire-Inférieure. 535,664 706,285 

4,145,234 7,174,783 


à 306,261 740,177 
Corrèze. . + . 320,864 594,717 
Côte-d'Or. . : 400,297 876,956 
Côtes-du-Nord. . 632,613 744,073 
| 4,280,650 6,876,745 

Creuse. . . : 287,073 699,455 
Dordogne. . . 505,789 898,974 
296,679 600,000 
Drôme. . . . 326,846 653,957 
415,777 596,638 
Eure-et-Loire. . 294,892 692,252 
Finistère. . . . 617,710 693,384 
408,163 582,867 
Garonne (Haute). 480,794 518,588 
Gironde. . . . 614,387  1,082,552 

4,555,589  6.543,835 


L 
L 
| 
. 


DE PHARMACIE ET 


Loiret. : :; . 
Maine-et-Loire. . 
Manche. . . 
Marne. “+e 
Marne (Haute). . 
Mayenne. . . . 
Meurthe. . . . 
Meuse, . . 
Morbihan, . . 


Moselle. . . . 
Pas-de-Calais. . 
Puy-de-Dôme. . 


Pyrénées (Basses). 
Pyrénées (Hautes). 


Pyrénées-Orientales. 


Rhin (Bas). . . 


Seine. 
Seine-et-Marne. . 
Seine-et-Oise. . 
Seine -Inférieure. 
Sèvres (Deux). . 
Somme. . . . 
Tarn-et-Garonne. 


Areporter. 
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Populatiou. Superficie. 
841,029 675,191 
296,924 398,406 
144,705 514,795 
815,452 718,807 
600,882 577,389 
373,309 820,273 
268,598 625,403 
374,566 814,868 
430,423 643,500 
328,657 620,555 
478,172 681,707 
4,151,810 6,790,887 
459,684 610,000 
327,161 686 619 
1,158,985 567,863 
403,857 581,424 
439.884 989,206 
692,994 660,000 
596 897 800,679 
446,997 457,832 
250,934 464,531 
181,955 411,376 
587,434 464.780 
5,546,082 6,694,310 
1,331,783 603,453. 
345,076 595.980 
471,882 860,382 
7162 039 603,463 
323,615 607,350 
570,637 604,436 
363,073 571,821 
937,553 367,697 
4,405,658  4,514,589 


* * * 
L 
= * 
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| Population. Superficie. 
Report. . . . 4,403,658 4,514,582 

(Haut). . . . . . . 404147 
5.821.619 5,683,963 

Saône-et-Loire. . . : b74,720 - 837,878 
Sarthe. 413,07 t 620, 592 
Var. . ‘ 327.967 759, 628 
264.618: 355, 429 
- 383,734 680,775 
317,305 689,083 
Yosges., . . . . . 427,409. 587,958 
738,906 
Lot-et- baronne. « . » , 341,345 534,628 
Vienne-(Hauteh: .: . . . .. . 819,379 561,597 
3,804,404 6,386,471 


35,398,245. 52,241,176 


35,634,497 53,116,007 


D'après cela, on voit quelles sont les quantités d’urine 
que Eon. peut recolter et utiliser, et encore ce chiffre est bien 
au-dessous de la vérité, si, d'après M. Becquerel, l'homme 
fournit 1319 grammes d'urine au lieu‘de: 625 chiffre 
donné par M. Boussingault. 


Des divers usa ges des urines. | 
Dans les commencements, lorsque la médecine empruntait 
ses moyens curalifs aux substances, méme les plus bizarres, on 
employait l'urine à l'extérieur dans le traitement des affections 
de la peau et des yeux, des tumeurs de toutes sortes, même 
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cancéreuses et goutteuses, dans la gangrène des plaies dan 
gereuses ; bien plus, sans tenir compte des. dégoüis qu’ un tel 
breuvage devait nécessairement causer aux malades, on admi- 
nistrait Purine à la dose de 125 à 150 grammes dans l'ané - 
mie, l’hydropisie, l'ictère, les engorgements abdominaux, la 
colique, ’ambnorrhée, la phihisie. Prise en lavement, elle ser- 
vait de doux purgatif. La pharmacie en préparait un esprit 
igné, un sel volatil, un magistère qui entraient dans un grand 
nombre de médicaments composés. Pour ménager cependant 
la répugnance naturelle du malade soumis à cette médication, 
on donnait à Purine de vache employée lé nom d’eau de mille 
fleurs. Ce fut de l'urine qu’Alchild Bechil, selon Hoefer, retira, 
le premier, le phosphore, qui fat plus tard obtend p par Brandt 
en 1669, et par Kunckél en 1677. Il distillait ce liquide avec 
dé l'argile, de la chaux et des matières organiques charbou- 
néuses. Pendant longtemps Purine fut la seule substance d'où 
ce métalloïde fut retiré ; plus lard on se servit des « os ‘pour: 
‘Yobtenir, 

Comme nous l'avons vu par les analyses citées plus Tr 
Vurine renferme de Purée. Cette substance, dans l'acte de la 
fermentation, se transforme en carbonate d'ammoniaque. On a 
done profité de cette décomposition pour retirer de ce liquide 
des sels ammoniacaux. D'après le pére Sicard, on préparait 3 
autrefois le sel ammoniac en chauffant dans des vases appro- 
priés un mélange d'urine, de sel marin et d'excréments de cha- 
meau réduits préalablement à l'état de we Re la combus- 
tion. 

Dans les arts, été encore dans fa teinture; 
elle agit par l’action alcaline qu'elle exércé sur lés matières - 
colorantes qu ‘elle doit aux sels ammoniacaux qui | prennent 
naissance, comme nous venons de le dire, pendant sa décom- 
position. Autrefois on Yemployait pour aider la fermentation 
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et donner Ja chaleur nécessaire dans la fabrication du pastel ; 

on s’en servait aussi, an lieu de chaux, dans les cuves de bleu. 
Si nous en croyons quelques auteurs, on l’aurait employée dans 
le dégraissage des étoffes de laine, oe ae draps, serges, 
bas, bonnets, etc. (1) | | 

Il y a peu d'années, on employait encore l'urine fermentée 
mélangée à la chaux pour communiquer à lorseille la couleur 
rouge foncé que les teinturiers recherchent dans certains cas ; 
depuis, l'urine est remplacée par l'ammoniaque étendu ; aussi 
les fabriques d'orseille, qui étaient, par suite de l'emploi de ce 
liquide, des établissements insalubres de première classe, ont- 
ils été rangés dans la deuxième. 

M. Crooks, chimiste écossais, a remplacé la soude et la po- 
tasse, dans la fabrication du savon, par un alcali d'un prix 
moins élevé, en employant l'ammuniaque fourni par l'urine 
putréfiée. Pour cela, il aide au dégagement de l’alcali, en mé- 
langeant une partie de chaux vive avec 8 parties d’urine ayant 
de dix à trente jours de date, suivant la saison et après quelques - 

heures de contact, il filtre. La liqueur obtenue est employée 
à convertir le corps gras en savon. L’urine fermentée et ammo- 
niacale a été employée dans la fabrication de l’alun; dans ce 
cas, l’'ammoniaque est converti en sulfate qui, avec le sulfate 

d'alumine, forme l’alun ammoniacal (2). 
En 1818, la Société royale et centrale d’ agriqnitere chargea 


| 


(1) Son emploi dans le dégraissage des laines consistait à les mettre 
tremper dans un méiange d’eau et d’urine fermentée pendant un cer- 
tain temps, en maintenant le liquide à une température de 30 à 35 de- 
grés, puis on retirait les laines aiusi trempées et on les lavait à grande 
eau | 
(2) Mon père se servait à Deville de l’urine putréfiée, pour dissoudre 
l’alun ferrugineux et pour le priver du fer qu’il contenait. 
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une commission, composée de MM. François de Neufchâteau, 
Dubois, Vauquelin, Huzard, Ivard, Masson et Hericart de 
Thury, de lui faire un rapport sur l'engrais connu sous le nom 
d'urate et présenté par MM. Donat et Comp. Les appareils 
nécessaires à cette fabrication consistaient en plusieurs bassins © 
de melange et de gàchage disposés à la suite les uns des autres 
sous de vastes hangars. Dans ces bassins on verse 6 à 7 hec- 
tolitres d’urine avec une égale quantité de plâtre battu et ta- 
misé. Après avoir opéré le gâchage, c’est-à-dire le mélange, 
à l'aide de râbles, on le laisse reposer. On se demande com- 
ment les fermiers de Montfaucon n’ont pas utilisé ee mode de 
faire en le modifiant. Ils auraient obtenu une poudrette utile 
pour répandre 4° sur les prés, 2° sur les prairies artificielles, 
8° sur un grand nombre de cultures. Pendant cette opération 
on constata qu’il y avait effervescence accompagnée de chaleur, 
et de dégagement de gaz, de vapeurs plus ou moins fétides. 
Lorsque le mélange était converti en une masse solide et assez 
ferme pour être enlevé des bassins, ce qui demandait trois ou 
quatre heures, suivant le temps et surtout suivant la tempéra- 
ture, on mettait ensuite le produit dans des séchoirs appro- 
priés à cet usage; on pulvérisait. La Société reconout, d’après 
le rapport, qu’on obtenait ainsi un puissant engrais. 


Du plâtrage et du sulfatage, des matières organiques con- 
tenant des produits ammoniacaux. | 


Nous savons déjà que l’un des produits habituels de la dé- 
composition de l'urine et des engrais azotés est le carbonate 
d'ammoniaque qui, en raison de sa grande volatilité, se sépare 
avec une extrême facilité des matières qui le renferment pour 
se répaudre dans l'atmosphère. Pour parvenir à diminuer 
celle cause permanente de déerdition, on a proposé de mêler — 
du plâtre aux urines, aux engrais en général, dans le but de 
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fixer le principe ammoniacal. En effet, le sulfate de chaux réa- 
gissant sur le carbonate d’ammoniaque, lui cède sa bise qui, 
avec l'acide carbonique, forme un carbonate de chaux, el l’a - 
cide sulfurique mis à nu s'empare de l'ammoniaque pour don= 
ner naissance à un sulfate ammouiacal, sel assez fixe; mais 
comme on ne peut pas admettre que ces sels soient assimilés 
en nature, il nu est bon d'employer. cel engrais que dans un 
terrain renfermant des sels calcaires qui, à leur tour, réagiront 
sur le sulfate d’ ammoniaque et formeront nn carbonate am- 
moniacal volatil. Dans ces derniers temps, quelques praticiens 
ont repoussé ce mode d'opérer en disont que le sulfate d'am- 
moniaque, par suite de sa fixité, n’exerce aucune action sur la 
végétation ; enfin, ils ont considéré les engrais plâtrés comme 
des engrais avariés, | 


Nous ne pouvons partager cette opinion, et, comme l'a dit 
M. Isidore Pierre, dans son rapport du 18 mars 1853, sur le 
platrage et le sulfatage des fumiers, à la Société d'agriculture 
de Caen, il est probable que les adversaires du platrage avaient 

expérimenté sur des terrains ne contenant pas de sels calcai- 
res. Du reste, les expériences de MM. Huzard, Marés, Pin- 
grenon, Joigneaux, Bouillier de Lombre, Chatterley, Attmayer, 
Lucet et Isidore Pierre ne permettent d’avoir aucun doute 
sur l'efficacité réelle du sulfate d'ammoniaque employé comme 
engrais. Nous pensons que les sels ammoniacaux, même les 
plus fixes, peuvent être employés avec avantage toutes les fois 
que le terrain renfermera du carbonate de chaux. Enfin, nous 
sommes d'autant plus portés à admeutre cette opinion, que dans 
plusieurs contrées nous avons vu employer le plètrage avec 
avantage. 

D'après ce que nous venons de dire précédemment, les urines L 
renferment les éléments nécessaires à à la fabrication d'un en- 
grais puissant, mais par suite de leur volume leur emploi est 
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difficile à cause du transport. Pour obvier à cet inconvénient, 
hous dirons que ces liquides pourraient être livrés à l'agricul- 


ture 4° en se servant des cours d'eau pour les porter dans les — 


localités où ils seraient employés avec avantage ; 2° à l’état de 
liquides concentrés ; 3° sous celui d'extrait (4). | 
Pour arriver à ce but on peut, comme dans les salines, faire 
construire des fosses glaisées représentant une grande sur- 
face ; dans ces fysses seraient transportées 1° les urines qui ne 
seraient point infectes; 2° celles qui auraient été désin- 


fectées. 


LA, ces liquides, par suite d'une agitation continue, ventila= 


tion due à Pair, activée souvent à l'aide de moyens mécaniques, 
se volatiliseraient et laisseraient comme résidu soit ui:e ma- 


tière extractive, soit dés liqueurs concentrées. Ces dernières 
pourraient être livrées à l’agriculture, mélées à des matières 


| dbsorbantes, telles que la tourbe, le plâtre, les plâtras calci- 
nés. Ce serait rentrer dans les idées de M. Isidore Pierre. 
Dans certaines localités où l'abondance de ce liquide ne per- 
met pas d'attendre l’é évaporation à l'air libre, on bâterait en- 
core cette opération (2) en faisant construire de larges bassins 
en métal présentant une grande surface et munis au besoin 
d’agitateurs mus par l'air ou l'eau, puis soumettant l'urine à la 
chaleur en faisant usage de combustibles à bas prix ou en uli- 
lisant des caloriques perdus. Enfin on pourrait, pour arriver à 


(1) Nous disons à l’état concentré, parce que deni l'achat des engrais + 
distance plus ou nioins grande où ils sont portés fait varier énormé- 


ment leur prix primitif. Ainsi, un engrais expédié de Paris à Bordeaux 


où de Paris à Poitiers, par la différence du prix de transport, reviendra 
à un quart ou au tiers de plus l'un que l'autre, et n'aura pas thalgré 


cela plus de valeur. | 
(2) Dans une foule de localités l'urine pourrait être employée à Var= 


rosement dés cultures après avoir été allongée de 10 à 12 parties d’eau. 
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ce but, mettre en pratique le procédé suivi dans les salines, 
qui cousiste à faire tomber de hauteurs plus ou moins considé- 
rables les liquides chargés de sel sur des fagots ou branchages, 
afin de multiplier les surfaces et obtenir ainsi une évapo- 
ration économique (1). 

D'après de nombreuses expériences que nous avons faites, 
expériences plus difficiles à exécuter en petit qu'en grand, 
nous sommes assurés que l’on peut obtenir 1,700 grammes de 
_ guano urineux avec 100 litres d'urine. Par ces moyens les uri- | 
nes posséderaient toutes leurs propriétés fertilisantes sous un 
très petit volume, et par suite deviendraient très facilement 
transportables. 

Déjà, pour arriver à ce but, des tentavives ont été faites. Un 
établissement fut primitivement fondé à Montfaucon, puis les 
causes d’insalubrité qu'il présentait le firent transporter plus 
Join; mais là comme à Montfaucon, les résultats n’attei- 

goirent pas le but, et non-seulement cet établissement of- | 
fre de graves inconvénients sous le point de vue de l'hygiène, 
mais de plus une grande partie des urines et des liquides reti- 
rés des fosses d’aisance que l'on y transporte sont perdus par 
suite d’une mauvaise organisation. un 

Dans chaque gare de chemins de fer, une énorme quan-. 
tité d'urine y est chaque jour déversée et perdue; or, 
* M. Chevallier père écrivait à ce sujet, en 1853, à MM. les 
administrateurs des chemins de fer, et il leur démontrait 
succinctement l'utilité de ce produit en agriculture, les immen- 
ses services que son emploi rendrait à nos campagnes, et les . 


(1) On a constaté que dans une saline on faisait entrer 1,200 muids 
d’eau par jour et qu’on pourrait en évaporer 900, et que sur 100 pieds de 
bâtiments il y avait 18 muids d’eau évaporée; il faut bien entendre, 
dans l'intérêt de la salubrité, que les urines à évaporer soient exemptes 

de décomposition et qu’elles ne puissent être le sujet d’incouvénients. 
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_ dangers qu'il présente au point de vue de l'hygiène publique ; 
il leur disait : « La perte de tant d'engrais est le résultat de 
l'ignorance et de l’insouciance de la plupart de nos agricul- 
teurs ; de là, négligence de ceux qui sont chargés de la salubri- 
_ té des villes et des campagnes, et tout homme qui veut le bien 
doit faire son possible pour faire sortir l’agriculture de cet état 
de routine qui lui est si nuisible. 2 

« Vous pouvez beaucoup, Messieurs, dans cette grande 
question ; des voies de fer, dont vous avez la direction, par- 
courent des pays peu civilisés comme ils sillonnent les villes 
industrielles. Vous êtes donc à même de donner un nouvel 
élan à une industrie qui doit tourner au profit de l’agriculture, 
de la salubrité et de l'accroissement de la production. » Voici ce 
qu’il conseillait : « Chaque station de chemin de fer possé- 
dant des urinoirs dont les liquides sont perdus, il ne s'a- 
gissait que de recueillir ces urines pour les donner, soit aux 
cantonniers qui cullivent un bout de terrain, soit aux paysans | 
dont les terres sont près des stations. Ces liquides, d’abord 
employés avec timidité par diverses personnes, seraient bien- 
tôt jugés à leur valeur. En effet, dans les villes de Flandre, les 
liquides des fosses d’aisances sont très recherchés, et ils ont ce- 
pendant perdu une grande partie de leur valeur par suite de 

la fermentation qu'ils ont subie, fermentation qui a donné lieu 
ala perte d'une partie des principes fertilisants. » | 

La récolte des urines serait un jour profitable à l'adminis- 
tration des chemins de fer: 4° par la vente des urines récol- 
tées ; 2° parce que Ja production territoriale étant plus consi- 
dérable, il en résulierait un accroissement dans le transport 
des voyageurs et des marchandises. Mais il ne faut pas non plus 
que l’emploi des urines puisse être un sujet d'insalubrité, ce qui 
arriverait si l'on ne prenait les précautions nécessaires pour 
prévenir leur décomposition. Nous nous proposons de traiter 
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plus loin la désinfection des urines, et tout en citant les expé- 
riences que nous avons faites à ce sujet, nous ferous alors con- 
naître la substance qui doit être employée de préférence pour 
obtenir économie et salubrité. 

: Urinoirs. — Avant de traiter la question des urinoirs établis 
dans la ville de Paris, nous dirons qu'il est très regrettable que 
l'administration n'en ait pas fait construire un plus grand 
nombre, car, dans tous les grands centres de population, ce 
sont des établissements de première nécessité. En effet, qui de 
‘nous n’a pas été fr appé de la petite quantité de ces consiruc- 
lions dans certains quartiers de Paris, et surtout quel est celui 
qui n'en a souffert? Souvent, à cause du petit nombre d'u- 
rinoirs, homme’ se trouve placé entre la dure nécessité, 
soit de se metire en contravention avec la loi, soit de contrac- 
ter une maladie qui peut parfois avoir les conséquences les 
plus oraves. Ce que nous disons là est d'autant plus sérieux, 
que la rétention d'urine peut causer les accidents les plus 
graves, sur tout chez les vieillards ; ainsi elle peut deter- 
miner une inflammation de la muqueuse, une paralysie de la 
vessie, el par suite faire naître une incontinence d'uriue. H y 
a, en outre, cerlaines affeciions des voies urinaires qui exigent 
des émissions fr équentes d'urine, et si elles ne sont pas con- 
lentées, elles peuvent déter miner les plus graves désordres dans 
l'organisation. Le fait suivant est une preuve dece que nous 
avangons ici : L’un des collègues de mon père, au Conseil de 
salubrité, le docteur J uge, forcé, pendant un yoyage en che- 
min de fer, de retenir ses urines pendant quelques heures, se 
trouva en arrivant à la station d'Orléans dans l'impossibilité 
d'uriner ; il continua sa route jusqu'à Tours, et Ja il dut s’ar- 
réter, prendre le lit, envoyer chercher un chirurgien, et fut 
malade plus de trois mois par suite de cet accident. On pour- 
rait Citer un grand nombre de fails semblables. 
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La cons'raction des urinoirs est à la fess défectueuse sous le 
rapport de la moralité, de l'hygiène el de la perte d'un produit 
si utile à l’agr iculture. Eu recherchant l'idée quia présidé à la 
constr uction de ces établissements, on Voit que le but que l'on 
s’est propose n’a pas été atteint; en effet, c on a d'abord oublié de 
dérober Vhomme qui accomplit un besoin aux regards du pur 
blic ; dans les urinoirs tels qu ‘ils sout établis aujourd hui, I eRe 
fant, la j jeune fille peuvent vous voir pe ndaut que yous urinez ; 
de là une certaine gêne dans Vaccomplissement de ce besoin 
naturel, ‘et surtout une atteinte grave. à la moralil é el à la décence 
publiques. 

D'un autre côté, les urinoirs construits d'après le hr Lire ac- 
tuel sont une cause journalière d'insalubrité. En effet, les li- 
“quides qui y sont versés sont répandus sur une large surface, 
ce qui prédispose et facilite la décomposition de ces urines ; 
de la elles sont mentees dans les ruisseaux qui, durant leur 
et 1 deviennent par une source » con- 
stante. | 

pensons que pour a tous ces .inconvé- 
nients et pour éviter la perte de ce produit utile, il serait facile 
d'établir des urinoirs dans lesquels on pul être à l'abri des re- 
gards du public. Ces constructions présenteraient upe espèce 
| d’ entonnoir ayant une ouverture de petite dimension destinée 
à conduire les liquides dans des canaux souterrains. Ces. ca - 
naux aboutiraient à des réservoirs placés dans les principaux 
quartiers de Paris; on pourrait encore, en, utilisant ceux 
déjà établis, conduire ces urines dans des réservoirs généraux 
placés aux extrémités de Paris, sur les bords de la Seine, 
par exemple. 

Là ces liquides, préalablement désinfectés, seraient chargés 


sur des bateaux pour soit. dans des endroits 
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spéciaux dans lesquels on procéderait à leur évaporation et à 
leur mélange avec le plâtre ou avec la tourbe, soit dans certaines 
campagnes où ils seraient employés immédiatement pour arro- 
_ser les prairies. Si l’on se servait de voies ferrées, on devrait 
demander à l'administration une réduction de prix qui permit 
leur transport ; enfin, et nous appuyons surtout sur ce point, 
l'autorité devrait exiger la désinfection complète des u urinoirs 
et en surveiller strictement l'exécution. | 

Nous allons décrire les expériences que nous avons fuites 
dans le but d'arriver à la désinfection des urines, et des moyens 
faciles de pouvoir utiliser ce produit dans l’agriculture. 


(La suile au prochain numero.) 
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